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EXPLOITATION DES MINES

TRAITÉ COMPLET

T H É O R I Q U E  E T  P R A T I Q U E

POUR LA

RECHERCHE ET L’EXPLOITATION

DE

LA HOUILLE

AVANT-PROPOS.

Il existe plusieurs traités fort complets sur l’exploitation 
des houillères, tels sont notamment les ouvrages de 
MM. Combes, Burat, Ponson, etc. Ces ouvrages, remar­
quables du reste par l’abondance des détails sur les mé­
thodes suivies dans les différents bassins houillers, sont 
d’un secours précieux aux ingénieurs chargés de la con­
duite d’une mine ; ils y trouvent tous les procédés suivis 
dans chaque cas particulier, les machines et engins 
adoptés par la pratique ou seulement à l'état d’essai, en

1HOUILLE.
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2  EXPLOITATION DE LA HOUILLE.

un mot, tous les détails techniques qui peuvent leur être 
utiles dans le cours de leur exploitation.

Mais ces ouvrages sont, par la multiplicité même des 
détails qu’ils renferment, fort volumineux et fort coû­
teux; par conséquent peu à la portée des contre-maîtres 
ou chefs-ouvriers. Il serait cependant bien à désirer que 
ces derniers pussent joindre à leurs connaissances pra­
tiques quelques principes théoriques qui sont forcément 
trop disséminés dans les ouvrages scientifiques cités plus 
haut, et c’est pour atteindre ce but que nous avons tâché 
de condenser les principes essentiels de l’art d’exploiter 
les houillères en les noyant dans le moins de détails pos­
sible, afin que notre ouvrage soit plus à la portée de tout 
le monde.

Ainsi, par exemple, au lieu de décrire en détail tous 
les systèmes de vases de transport, de voies, de moteurs, 
employés pour le roulage, nous examinerons les condi­
tions générales auxquelles ils doivent satisfaire afin qu’on 
puisse, dans chaque cas particulier, avoir des principes 
qui serviront de guide dans un choix à faire, ou dans 
l’appréciation d’un système.

Au lieu encore de passer en revue toutes les disposi­
tions de machines d’extraction, employées ou à l’état de 
projet, nous nous contenterons d’examiner les qualités 
générales que doit posséder une machine d’extraction et 
les conditions qu’elle doit pouvoir remplir. Cela servira 
à apprécier tous les systèmes que l’on pourra rencontrer. 
El quand on aura à opter entre différentes combinaisons 
de machines, on examinera celle qui remplira le mieux

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AVANT-PROPOS. 3

les conditions énoncées, après s'être bien rendu compte 
des circonstances dans lesquelles on se trouve placé.

Nous comptons aussi, dans le cas où il faut avoir re­
cours au calcul, ne donner que des méthodes approxi­
matives, mais très-simples, parce que souvent, à défaut 
de ne pas savoir faire des calculs très-exacts mais très- 
compliqués, on n’en fait pas du tout.

Nous ne prendrons pas pour type tel ou tel pays, parce 
que nous pensons que l’on peut arriver à poser, en ex­
ploitation des mines comme dans toute autre science, des 
principes généraux embrassant tous les cas particuliers, 
c’est-à-dire, convenant aussi bien à l’exploitation des 
houillères de Saint-Étienne qu’à celles de l’Angleterre 
ou de la Belgique. Les méthodes peuvent etdoivent même 
varier, mais les principes doivent rester les mêmes ; ce 
sont deux points qu’il importe de ne pas confondre. Ceci 
ne nous paraît pas avoir été toujours bien compris jusqu’à 
présent, car tous les ouvrages d’exploitation se bornent à 
décrire les modes d’exploitation employés dans les princi­
paux bassins, sans chercher à les rattacher l’un à l’autre.

Enfin, comme l’on se trouve bien plus souvent dans le 
cas d’avoir à diriger les travaux d’une houillère en pleine 
exploitation que de créer un nouveau charbonnage, nous 
ne nous occupons pas de certains travaux tels que le son­
dage, le creusement des puits à travers les terrains mou­
vants, etc., dont on a rarement occasion de faire applica­
tion. Quand, du reste, on se trouve dans le cas de devoir 
les appliquer, il faut consulter les ouvrages spéciaux sur 
ces sujets et s’entourer d’un grand nombre de renseigne-
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4  EXPLOITATION DE LA HOUILLE,

ments qui ne pourraient pas trouver place ici. En un 
mot, nous comptons surtout faire un traité du chef mineur 
ou de l’ingénieur chargé de conduire les travaux d’une 
houillère en pleine exploitation. 1

Il faut bien le reconnaître, la principale occupation 
d’une personne chargée de la direction d’une mine de 
houille consiste le plus souvent dans des questions tout 
à fait en dehors de ce que l'on écrit dans les traités d’ex­
ploitation; tels sont, par exemple, le bon aménagement 
des travaux, l’organisation de la surveillance et de la 
main-d’œuvre, les contrôles, l’appréciation des salaires, 
des entreprises, l’écoulement des produits, l’achat des 
matériaux nécessaires, etc.

Nous nous proposons de passer tous ces points en revue 
sans négliger cependant les questions techniques. Car la 
science de l’exploitation des mines est des plus vastes et 
comprend, comme le dit très-bien M. Burat dans un de 
ses ouvrages, des vues théoriques très-étendues en même 
temps que les détails les plus minutieux.
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CHAPITRE I.

CONSIDÉRATIONS SUR LES BASSINS HOUILLERS.

i — La houille se présente toujours en couches ou en 
amas intercalés dans des séries de roches qui forment 
par leur ensemble ce qu’on appelle les terrains houillers.

Il est bon de définir cette expression.
La croûte terrestre est formée de plusieurs séries de 

roches superposées : les unes, les plus anciennes, pro­
viennent de la solidification des matières fondues qui 
composaient primitivement la masse du globe : elles for­
ment les terrains plutoniens; elles ont un aspect cristal­
lisé et se présentent en masses compactes non stratifiées, 
conservant encore des traces de fusion ; elles compren­
nent les granités, les porphyres, les basaltes, les roches 
volcaniques.

Les autres, plus récentes, composent les terrains dits 
neptuniens. Ils ont été déposés par les eaux sur les terrains 
plutoniens et affectent la forme de couches.

L’étude de la géologie démontre que ces couches peu­
vent se grouper en un certain nombre de divisions repré-
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6  EXPLOITATION DE LA HOUILLE,

sentant chacune des époques et des caractères distincts. 
De là la classification de tous les dépôts neptuniens en 
quatre grandes époques que l’on a nommées, en commen­
çant par la plus ancienne :

Epoque primaire,
— secondaire,
— tertiaire,
— quaternaire.

Celles-ci, à leur tour, se sont subdivisées en plusieurs 
terrains ayant chacun leur cachet respectif.

C’est ainsi qu’on a reconnu que la houille caractérisait 
essentiellement une série assez restreinte qu’on a dési­
gnée pour cette raison par terrain houiller. Elle fait 
partie de l’époque primaire dont elle constitue la partie 
supérieure.

Quand donc toute la série géologique est complète, le 
terrain houiller repose sur la partie inférieure des terrains 
primaires et est recouvert par les dépôts secondaires.

C’est le cas pour une bonne partie du bassin de la 
Belgique et du nord de la France.

Souvent plusieurs séries manquent; c’est ainsi que le 
terrain houiller de Saint-Étienne, et de Rive-de-Gier, 
repose directement sur les granits et n’est recouvert par 
aucun dépôt postérieur.

2 — Les terrains liouillers affectent en général la forme 
de bassin, c’est-à-dire qu’ils sont en quelque sorte en-
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BASSINS HOUILLERS. 7

clavés dans des roches plus anciennes qui les circonscri­
vent de toutes parts. Mais il convient de faire entre eux 
une distinction. C’est celle de bassins lacustres et de bas­
sins marins.

Les premiers sont plus circonscrits et paraissent avoir 
été formés dans des lacs. Les seconds sont plus étendus ; 
ils résultent de l’action sédimcntaire des eaux marines.

Ces deux genres de bassins présentent des différences 
très-tranchées dans la puissance des couches, la nature 
des terrains, et leur allure.

Nous ne pouvons pas entrer ici dans plus de détails 
géologiques sur les bassins houillers. Ce qu’il importe 
surtout de savoir, c’est que, sauf de fort rares excep­
tions, on ne trouve pas de gisements de houille en dehors 
de ces bassins, et que des connaissances géologiques 
approfondies sont indispensables pour ne pas éprouver de 
graves mécomptes quand on s’occupe de travaux de re­
cherche dans des contrées inexplorées.

3 — L’étude des terrains de recouvrement a aussi une 
grande importance dans le cas de fonçage d’un puits; 
car seule elle permet l'appréciation des difficultés que l'on 
aura à surmonter et des procédés que l’on devra em­
ployer.

4 — Des roches qui constituent le terrain houiller. — 
A part la houille qui en constitue la roche caractéristique, 
le terrain houiller renferme des pouddingues, des grès,
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8  EXPLOITATION DE LA HOUILLE,

des psamraites et des schistes. Les caractères de ces ro­
ches varient suivant chaque bassin.

Les calcaires n'y sont qu'accidentels.
Comme roches accessoires on y rencontre :
Des argiles plastiques qui sont exploitées dans cer­

taines parties de l’Angleterre, et servent à la fabrication 
de produits réfractaires;

Du carbonate de fer  ou sidérose qui se présente par­
fois en bancs assez puissants pour être exploités avec 
avantage comme minerai de fer;

Enfin aussi de la pyrite (sulfure de fer), mais en 
moindre quantité.

5 — Considérations générales sur les couches. — 
Nous avons dit que la houille se présentait toujours en 
couches; ces couches sont intercalées dans les bancs de 
grès, de schistes, etc., qui composent le terrain houiller.

Le banc immédiatement inférieur, celui sur lequel la 
couche a été déposée, s’appelle le m ur; celui qui la re­
couvre en est le toit {fig . 1).

Il existe presque toujours des différences fort sensibles 
entre le mur et le toit d’une couche; celui-ci est ordi­
nairement composé de bancs à grains plus fins et à texture 
plus homogène que le mur; on y trouve beaucoup d’em­
preintes de végétaux qui sont au contraire fort rares et 
peu distinctes dans les bancs du mur.

Il est important de bien étudier ces différences dans le
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BASSINS HOUILLERS. 9

bassin où l’on exploite, car cette notion est indispensable 
dans beaucoup de cas, tels que percements de galeries à 
travers-bancs, travaux de recherche, passages de déran­
gements, etc.

6 — Toutes les couches sont caractérisées par quatre 
éléments que nous allons examiner successivement; ce 
sont :

1° Leur puissance;
2° Leur allure;
3“ Leur composition ;
i°  Leur position.
v — 1° Puissance des couches. — Elle est très-variable ; 

on observe en effet toutes les puissances depuis quelques 
centimètres jusque plusieurs mètres. Cependant les cou-

1*HOUILLE.
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10 EXPLOITATION DE LA HOUILLE,

clies au-dessous de 45 centimètres de puissance ne sont 
plus considérées comme exploitables, sauf dans quelques 
cas exceptionnels.

Les bassins marins renferment généralement des cou­
ches peu puissantes, mais nombreuses et rapprochées; 
dans les bassins lacustres au contraire, elles ont plus de 
puissance mais elles sont en petit nombre et isolées.

La puissance se mesure par la plus courte distance 
entre le mur et le toit, c’est-à-dire par une ligne a b 
perpendiculaire à ces deux plans {fiçj. 1).

8 — Il faut distinguer, quand on parle d’une couche, 
la puissance de cette couche et sa puissance en charbon; 
la première est souvent dite ouverture; c’est la distance 
entre le mur et le toit.

La seconde est cette puissance diminuée de l’épaisseur 
des lits de pierres ou havages qui sont presque toujours 
intercalés; les deux données sont intéressantes à noter.

La première donnera une application de la facilité plus 
ou moins grande qu’on rencontrera dans le percement 
des voies et le remblai des tailles. La seconde servira à 
évaluer la production que l’on pourra obtenir.

Il est facile d’évaluer quel sera le rendement d’une 
couche par mètre carré quand on connaît sa puissance en 
charbon. Il suffit de savoir que la houille occupe après 
son abattage un volume plus grand que quand elle était 
en place. Cet effet, dit foissonnement, existe également à
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BASSINS H0U1I.LERS. 1 1

un degré plus ou moins prononcé pour toutes les autres 
roches.

Pour la houille, l’augmentation de volume après aba­
tage est en moyenne de 50 p. °/° du volume primitif. On 
peut donc dire qu’un bloc d’un mètre cube en place, 
procurera 15 hectolitres. Ceci posé, soit une veine de 
60 centimètres de puissance en charbon; une surface de 
l m·2 représentera

l m-J X  0m-60 =  0m,3600 

et le rendement du mètre carré sera de

0m,3600 X  db hect. =  9 hectolitres.

Si donc encore un ouvrier peut y déhouiller pendant 
sa journée une surface de quatre mètres carrés, l’effet 
utile de cet ouvrier devra être de 36 hectolitres.

On comprend les ressources que présente cette donnée 
dans l’application du travail d’une taille. Si la produc­
tion de la taille ne correspond pas au rendement cal­
culé d’après sa puissance moyenne, c’est parce que les 
ouvriers n’auront pas fait l ’avancement qu’ils auraient 
dû faire, ou parce qu’ils auront laissé du charbon dans 
les remblais.

On peut aussi, connaissant le développement d’une 
tranche ou d’un étage à exploiter, et partant toujours de 
cette donnée, en prévoir la durée et la production, ou 
encore déterminer le développement à donner aux travaux 
pour avoir une production connue.
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1 2  EXPLOITATION DE LA HOUILLE.

Nous verrons du reste plus tard l’application plus dé­
taillée de ces principes quand nous traiterons de la dis­
position à donner aux travaux.

9 — 2° Allure des couches. — La géologie démontre 
que toutes les couches ont été déposées horizontalement; 
mais des mouvements survenus dans le sol postérieure­
ment à leur formation les ont dérangées de leur position 
primitive et leur ont souvent donné des inclinaisons très- 
variables et des plis nombreux. On appelle allure la dis­
position que la couche affecte par suite de ces mouvements 
postérieurs.

L’allure se caractérise par deux indications; la direc­
tion et l’inclinaison.

10 — La direction est la ligne d’intersection de la couche 
avec un plan horizontal. En d’autres termes, une ligne 
horizontale tracée dans une couche en indique la direc­

tion.
Ainsi, une galerie creusée horizontalement dans une 

couche en suit la direction.
Cette donnée se mesure par l’angle avec le méridien 

magnétique ; elle se constate à l’aide de la boussole.
11 — h’inclinaison est la ligne de plus grande pente 

de la couche, c’est-à-dire sa ligne d’intersection avec un 
plan vertical ; elle est perpendiculaire à la direction et se 
mesure au moyen du clinomètre; elle s’exprime en 
degrés du quart de cercle.
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BASSINS HOUILLERS. 13

Quand l’inclinaison ne dépasse pas 45“ la couche 
s’appelle une plateure ou un pla t; au-delà de cette 
inclinaison elle devient un dressant ou un droit.

Ces dénominations ne sont cependant pas générales. 
Dans quelques pays une portion de couche inclinée de 
plus de 45° serait cependant appelée plateare si elle réu­
nissait deux dressants. Mais elle serait exploitée comme 
ces derniers, ce qui rend notre définition plus générale.

12 — Parfois le terrain houiller n’a subi aucun mou­
vement sensible et les couches sont restées à peu près 
horizontales; elles ont dans ce cas une direction indéter­
minée et une inclinaison nulle. On en trouve des exem­
ples fréquents en Angleterre. Dans d’autres bassins, au 
contraire, celui de la Belgique et du Nord de la France, 
le terrain houiller a été soumis, postérieurement à sa 
formation, à des compressions latérales très-énergiques 
dues à des soulèvements survenus en dehors du bassin. 
Elles ont eu pour effet de plier les couches et de leur 
donner des allures plus ou moins tourmentées.

La fig. 2 de la page suivante représente la coupe 
Nord-Sud d’un charbonnage du bassin de Seraing. On 
voit que les couches, par leurs replis, forment une suc­
cession de plateures et de dressants.

Les plis sont généralement aussi nettement accusés que 
le représente le dessin; quelquefois cependant, ils sont 
plus arrondis, comme on le voit par la fig. 3 qui repré-
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1 4  EXPLOITATION DE LA HOUILLE.

sente la coupe Nord-Sud d’un charbonnage du bassin de 
Charleroi.

Faits.

En Belgique, où ces allures sont les plus générales le 
pli s’appelle crochon. Un crochon tel que A, fig. 2, 
prend le nom de selle ; on l’appelle bassin dans le cas 
représenté par la lettre B.

Puits.
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BASSINS HOÜILLEKS. 1 5

Les crochons sont rarement horizontaux ; le plus sou­
vent ils sont inclinés plus ou moins fortement sur l’ho­

rizon.
Dans ce cas une coupe horizontale affecte aussi l’allure 

en zig-zag comme la coupe verticale ; de sorte qu’une 
galerie marchant horizontalement dans une couche ren­
contre successivement les plateures et les dressants.

Les fig. -4 et b feront comprendre ce que nous venons 
de dire. La fig. 4 représente une série de coupes hori­
zontales ou de galeries faites de 50 en 50 mètres
dans une couche dont la coupe verticale serait celle 
de la fig. B.

Les selles et les bassins sont figurés en pointillé et le 
sens de leur direction est marqué par des flèches. Les
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16 EXPLOITATION DE LA HOUILLE.

points d. 2. 3 .... du plan représentent respectivement
les points 1. 2. 3 .... de la coupe.

On voit que chacune des galeries horizontales à 100m·, 
150“ ·, etc., rencontre successivement toutes les plateures 
et tous les dressants. On voit aussi que dans ce cas une 
coupe faite en un point n’est bonne que pour ce point; 
on pourra aisément s’en convaincre en dressant la coupe 
par N' S ', par exemple, et on verra qu’elle n’est point 
semblable à celle passant par NS (1) Ceci n’a pas lieu 
quand les crochons sont horizontaux; une coupe Nord- 
Sud est bonne pour tous les points de la concession.

De là la nécessité d’avoir pour les concessions à cro­
chons inclinés des coupes assez multipliées.

13 — 3° Composition des couches. — Une couche

(1) Elle serait en effet représentée par la ligne poinlilléc abc.
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BASSINS HOUIULERS. 1 7

présente presque toujours plusieurs assises soit contiguës 
soit séparées par de petits lits de schiste ou de pierres 
dits havages. Les couches en un seul lit sont rares.

14 — Pour définir la composition d’une couche il suffit 
* de citer successivement les différentes assises, en commen­

çant par exemple par celles du mur. C’estainsi qu’on dira : 
Mur.
Lit de schiste tendre.................  0m-10
Charbon (laie du m ur).............. 0. 30 — 0. 30
Havage........................................ 0. 15
Charbon (laie du toit).................  0. 50 — 0. 50
Lit de schiste............................. 0. 05
Toit.

Ouverture de la couche............. l m,10
Puissance en charbon...............  Om-SO.

Pour que la notion de la composition soit complète on 
définira en même temps les qualités de chaque assise, 
ainsi que celles du mur et du toit.

Ainsi ces derniers peuvent être déliteux, friables, ou 
exercer de fortes pressions quand la houille est enlevée. 
On dit alors que la couche a mauvais mur ou mauvais 
toit; d’autres fois ils peuvent Être durs et compactes; la 
couche a alors bon mur ou bon toit, etc.

Les laies de charbon d’une même couche peuvent aussi 
varier soit comme qualité chimique soit sous le rapport
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1 8  EXPLOITATION DE LA HOUILLE.

physique. Pour ne parler que de ce dernier cas, Ja même 
couche a souvent une laie qui se divise en gros blocs et 
une autre ne donnant que du menu.

On comprend l’utilité de bien noter tous ces renseigne­
ments qui guident dans l’appréciation d’une exploitation 
et qui souvent peuvent à eux seuls justifier l’emploi de 
telle ou telle méthode.

15 — 4° Position des couches. — On désigne par po­
sition d’une couche la place géologique qu’elle occupe 
dans le bassin que l’on étudie. Elle s’exprime par la dis­
tance qui la sépare de la couche immédiatement inférieure 
et de la couche immédiatement supérieure.

Cette notion, pour les bassins marins où le nombre des 
veines est fort nombreux et l'allure irrégulière, est d’une 
grande importance. Combinée à l’étude de la nature des 
terrains, elle sert de guide dans la direction à donner aux 
travaux préparatoires et dans leur évaluation comme prix 
et comme temps d’exécution; elle seule permet aussi 
d’établir la synonymie des couches entre les diverses 
concessions d’un même bassin.

De ces données ressortira, au fur et à mesure de 
l’avancement des travaux, la nomenclature des terrains 
traversés, ainsi que leur nature.

On aura par exemple la série suivante :

S c h is te . . . . . ....................  10m 00
Couche n° i ......................  i . 00
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BASSINS HOUILLERS. 19

B ézier .......................   0. 50
Schiste tendre............. .. 20. 00
Grès très-dur....................  5. 00
Schiste............................... 1. 00
Couche n° 2 ......................  0. 50

etc.

Ce tableau donne, comme on le voit, la position stra- 
tigraphiquè de chaque couche et consigne la distance et 
la nature des terrains qui les séparent l’une de l’autre.

le — La distance entre deux couches est éXtejtanipe ; 
elle se mesure, comme la puissance, perpendiculairement 
au plan des couches.

Les stampes varient de un à plusieurs centaines de 
mètres. Dans le bassin belge elles dépassent rarement 
60 à 70 mètres.

Nous verrons plus loin, en traitant des travaux prépa­
ratoires, comment on arrive à former la coupe complète 
figurative d'une concession.

17 — Il est toujours fort intéressant d’arriver à établir 
la synonymie des couches d’un même bassin. On dit que 
la synonymie est établie quand on est parvenu à prouver 
que telle couche d’une concession correspond à telle cou­
che d'une autre, à telle couche d’une troisième et ainsi 
de suite.

Le problème est souvent beaucoup plus compliqué qu’il 
ne le paraît de prime abord, parce que dans les pays où les
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veines sont nombreuses et les terrains mouvementés, les 
caractères des couches et des stampes sont loin d'étre 
constants sur une certaine étendue ; ils peuvent présenter 
des différences notables entre deux concessions voisines; 
la présence de failles et de dérangements vient apporter 
aussi de grands obstacles à la résolution du problème.

La première chose à faire quand on veut établir la 
synonymie entre plusieurs concessions, c’est l’étude appro­
fondie des plans et des coupes. A l’aide des plans on par­
vient à établir des coupes horizontales à différents niveaux ; 
on tâchera donc de dresser la coupe horizontale à 200 
mètres de profondeur par exemple, pour chacune des 
concessions; chaque couche y sera indiquée par un 
simple trait qu’on tâchera de raccorder.

Les coupes verticales suivant certaines lignes sont aussi 
indispensables.

A ces éléments qui sont les plus certains s’ajoutent 
d’autres indications, telles que :
a. La puissance des couches.
b. Leur composition.
c. La puissance de leurs stampes.
d. La nature des terrains qui composent ces stampes.
e. La présence de certains caractères bien tranchés, tels

que, par exemple, un lit de pyrite accompagnant 
une couche, ou des rognons de carbonate de fer, etc.

f .  La présence de plantes fossiles.
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Tous ces caractères sont fort variables d’un point à un 
autre et ils ne peuvent que venir à l’appui des résultats 
obtenus par l’étude des plans.

Le dernier surtout est fort délicat; il exige une étude 
très-approfondie des empreintes que renferment les ter­
rains houillers. C’est le moins pratique. Il repose sur le 
fait de la présence d’empreintes végétales dans les roches 
du terrain houiller; et l’on a remarqué que souvent une 
couche pouvait être caractérisée par l’absence ou l’abon­
dance de certaines espèces de végétaux.

18 — Clivages des couches. — Outre les lits de stra­
tification que l’on observe dans les couches et qui sont 
parallèles au plan général de stratification, il existe d’au­
tres joints dit clivages dont l’examen a une certaine im­
portance. Ces joints sont parfois perpendiculaires au plan 
des couches, d’autres fois ils sont obliques ; leur direction 
est parallèle ou oblique à la direction.

Il en résulte que la houille se débite tantôt en parallé­
lépipèdes, tantôt en rhomboèdres.

L’étude des clivages doit être prise en considération 
dans la disposition des tailles parce qu’ils peuvent faciliter 
considérablement l’abattage. Il faut, comme nous le ver­
rons, que les tailles soient disposées, le plus possible, 
parallèlement aux joints de clivage.

19 — Des dérangements qui affectent les couches de 
houille. — Outre les sinuosités dont nous avons parlé,
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les couches de houille présentent encore des dérange­
ments qui peuvent apporter de grands obstacles à leur 
exploitation. Nous allons examiner les principaux.

20 — l° Etreintes. — On entend par étreinte un 
amincissement plus ou moins considérable du gîte. Sou­
vent l’étreinte ne consiste qu'en une simple diminution 
de la puissance (A, fig. 6 .); d’autres fois la couche se 
réduit à un simple filet (B, fig. Q) ; d’autres fois enfin 
(G, fig. 6) le mur et le toit se réunissent, et la couche est 
tout à fait perdue.

L’importance des étreintes comme longueur est fort 
variable; quelquefois elles n'ont que quelques mètres; 
d’autres fois elles atteignent plusieurs centaines de mè­
tres.

Fig. o.

Une étreinte est presque toujours précédée ou suivie 
d’un renflement. Cela se comprend : la -cause à laquelle 
est due la formation de l’étreinte étant postérieure à la 
formation de la couche, le charbon, disparu en un point
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par une pression qui s’y est fait sentir, a dû être refoulé 
ailleurs où il constitue des renflements. Parfois même il 
se produit une succession d’amincissements et de renfle­
ments qui occasionne alors l’allure dite en chapelet 
(D, fig. 6); elle est assez commune dans certaines exploi­
tations de Charleroi et dans quelques bassins français. On 
comprend que c’est là une allure bien défavorable.

21 — La disposition des
étreintes n’est soumise à au­
cune loi. Ainsi, dans une 
même couche une étreinte 
n’affecte pas une direction 
déterminée; elle diminue, 
cesse, reparaît, sc bifurque, Fig. 7.
etc., comme on peut le voir par la fig. 7, qui repré­
sente une projection suivant le plan de la couche.

De même, les étreintes que l’on rencontre dans plu­
sieurs couches successives, même fort rapprochées, n’ont 
entre elles aucune correspondance; il n’en est pas de 
même pour les crains et les failles, comme nous le ver­
rons.

22 — 2° Crains. — On appelle crain un rejettement 
de la couche; les deux parties séparées par le crain ont 
glissé l’une contre l’autre. L’importance du rejet varie; 
il n’atteint quelquefois pas l’épaisseur de la couche 
(A, fig. 8); dans ce cas, celle-ci n'est pas perdue.
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D’autres fois le rejet est plus considérable et peut attein­
dre plusieurs centaines de mètres (B, fig. 8, et ff, 
fig. 2). Quand alors on arrive au crain on vient buter 
contre des roches stériles et la couche est perdue mo­
mentanément.

23 — 3° Failles. — Une faille ne diffère d’un crain 
qu’en ce que les parois de celui-ci se sont plus ou moins 
écartées; l’espace est resté vide ou plus généralement il 
s’est rempli de débris de roches stériles venues de la 
surface. (G. fig. 8).

En Angleterre les failles sont parfois formées d’un 
filon de roches plutoniennes venues de l’intérieur de la 
terre et qui ont pénétré à l’état de fusion, dans l’espace 
resté libre entre les parois du crain. Ces matières ont 
métamorphosé les roches encaissantes, et la houille se 
trouve transformée en coke sur une certaine étendue.

24 — Les crains et les failles ont souvent des direc­
tions déterminées et rejettent de la même quantité toutes 
les couches d’une concession {fig. 9). De sorte que 
quand on a rencontré une faille dans une couche il est
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fort présumable qu’on la ren­
contrera, à une place correspon­
dante et déterminée, dans les 
couches voisines, surtout si le 
rejet est un peu considérable.

25 — Quand des travaux d’ex­
ploitation viennent buter contre 
une étreinte, un crain ou une 
faille, ils se trouvent forcément arrêtés pour un temp" 
plus ou moins long.

Si le dérangement est une étreinte, il suffit de suivre 
constamment le mur et le toit de la couche jusqu’à ce 
qu’on finisse par retrouver celle-ci. Si c’est un crain ou 
une faille dont le rejet n’est pas trop considérable, on peut 
retrouver la couche.et cela au moyen de plusieurs indices.

La meilleure indication réside dans la nature des ter­
rains dans lesquels on se trouve après avoir traversé la 
faille; on peut reconnaître, par leur inspection, si l’on se 
trouve dans les roches composant le mur ou dans celles 
composant le toit de 
la veine ; on sait 
alors de quel côté il 
faut se diriger pour 
la retrouver.

Ainsi, soit AB
(h ■ 10), la projec- Fig. 10.

T oit m ·
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tion horizontale d’une galerie marchant dans une couche 
dont le mur et le toit sont disposés comme l’indique la 
ligure. Supposons que cette galerie vienne buter contre 
une faille E. On perce cette faille ainsi qu’il est indiqué 
en pointillé. Dès qu’on trouve, au-delà, des terrains ré­
guliers on examine leur nature. Dans l’exemple de la 
lîg. 10, on est arrivé dans les terrains formant le toit, 

ce qui prouve clairement que 
la couche sera à gauche.

Souvent la disposition même 
de la couche à la faille peut 
indiquer le sens du re je t, 
ainsi qu’on le voit par la

F i g . l t .  fa- H ·
26 — Il existe encore d’autres dérangements; mais 

ceux que nous venons d’examiner sont les principaux; 
tous les cas particuliers qu’on observe dans les différents 
bassins, et qui ont souvent reçu des dénominations locales 
peuvent se rapporter à ces trois types. Leur énumération 
serait trop longue pour être faite ici; elle ne pourrait pas 
du reste avoir beaucoup d’utilité pratique.

27 — Des gaz qui se dégagent de la houille, 1° Du 

grisou. — Certaines couches, et principalement les cou­
ches de charbons gras produisent, quand elles sont mises 
à découvert, un dégagement plus ou moins abondant 
d’un gaz que les mineurs appellent grisou. Il joue un
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rôle très-important dans l’exploitation des houillères de 
certains bassins par les difficultés qu’il apporte et le dan­
ger qu’il présente. C’est lui qui produit les explosions 
dites coups de feu ou coups de grisou dont les consé­
quences sont parfois si désastreuses.

Le grisou est un gaz composé de carbone et d’bydro- 
gène ou, comme disent les chimistes, c’est un carbure 
hydrique ou de l’hydrogène carboné. — Les produits de sa 
combustion sont donc de l’acide carbonique et de la va­
peur d’eau.

Il est incolore; il exhale, quand il est en grande 
quantité une odeur faible, difficile à caractériser, mais 
que les mineurs reconnaissent facilement; il est irrespi­
rable; pur, il asphyxie; mélangé en forte proportion avec 
de l’air, il cause un malaise particulier et des maux de 
tête.

28 — Sa pesanteur spécifique est beaucoup plus faible 
que celle de l’air; aussi il tend toujours à gagner la 
partie supérieure des excavations et se loge dans toutes 
les anfractuosités existant au faîte des galeries où le cou­
rant d’air n’est pas suffisant pour l’entraîner. Il est donc 
prudent, quand on circule dans des travaux infestés de 
grisou, de tenir les lampes le plus bas possible.

Cependant à la longue, s’il n’existe pas de courant 
d’air, l’air et le grisou tinissent par se mélanger intime­
ment par diffusion, et la proportion de grisou devient la
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même au faîte de l’excavation qu’au sol ; c’est ce qu’on
observe par exemple quand on pénètre dans une galerie
abandonnée où l’air n’a plus circulé depuis un certain
temps.

29 — Aucune substance n’absorbe le grisou ; nous 
verrons plus tard que ce n’est qu’en le délayant dans une 
grande masse d’air et en employant un système particu­
lier de lampes qu’il est possible de développer des tra­
vaux dans des couches grisouteuses.

30 —. Le grisou est un gaz éminemment inflammable; 
il brûle en produisant une flamme pâle et bleuâtre ; les 
produits de cette combustion sont, comme nous avons 
dit, de la vapeur d’eau et de l’acide carbonique.

Mélangé en certaines quantités avec de l’air atmosphé­
rique il produit des détonnations dont l’intensité varie 
suivant les proportions du mélange. — L’explosion est la 
plus forte quand le volume du grisou atteint le huitième 
du volume total; à mesure que la proportion de gaz 
augmente, le mélange devient seulement inflammable.

L’examen de la flamme des lampes est le meilleur 
indice pour constater la présence du grisou et la propor­
tion dans laquelle il existe; elle s’allonge et prend une 
teinte bleue si le mélange est seulement inflammable, et 
blanche s’il est détonnant; de là vient l’habitude qu’ont 
les mineurs de dire que le gaz blanc est plus dangereux 
que le gaz bleu.
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31 — Le dégagement de grisou est fort variable; on 

le remarque particulièrement dans les couches de charbon 
gras, surtout quand elles sont accidentées; c’est surtout 
à l’approche des dérangements que le dégagement est le 
plus intense et aussi dans le voisinage des plis.

Les charbons maigres donnent rarement du gaz; cette 
règle présente cependant quelques exceptions. De même 
certaines couches grasses, ne dégagent pas de grisou.

Le grisou s’échappe soit uniformément et pour ainsi 
dire par les pores de la couche ; soit sous forme de souf- 
flards par des fissures. Si le premier cas est le plus géné­
ral, le second est plus dangereux. Ces soufflards se pro­
duisent parfois avec une telle intensité qu’il faut aban­
donner momentanément le travail.

32 — 2° De l’acide carbonique. — La houille exposée 
à l’air éprouve une combustion lente dont le résultat est 
la formation d’un peu d’acide carbonique; cette combus­
tion se produit surtout dans les charbons menus qui se 
trouvent toujours abandonnés dans les remblais. Néan­
moins, la quantité d’acide carbonique ainsi formée est 
très-faible et un léger courant d’air suffit pour l’entraîner.

La combustion des lampes et la respiration des ouvriers 
en produit également.

Mais la cause la plus active de production réside dans 
l’inflammation du grisou; après un coup de feu les tra-

IIOOILLE. 2 '
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vaux sont envahis par l’acide carbonique produit par cette
inflammation.

Hors ce cas exceptionnel l’acide carbonique n’est à re­
douter que dans les endroits où l’air est stagnant et où il 
finit à la longue par s’accumuler en quantité assez forte 
pour occasionner des accidents.

33 — Ce gaz est incolore et inodore ; sa densité est de 
beaucoup supérieure à celle de l’air; aussi, contraire­
ment au grisou, il tend toujours à gagner les parties 
nférieures des excavations.

Il n’est pas inflammable; il éteint au contraire les 
corps en combustion. Mélangé à de l’air en certaine pro­
portion, il cause une asphyxie immédiate; aussi est-il 
fort dangereux. La seule précaution à prendre pour pé­
nétrer dans un endroit où l’on suppose la présence de 
ce gaz, consiste à se faire précéder d’une lampe allumée; 
si la lampe continue à brûler on peut pénétrer sans dan­
ger; si elle s’éteint, c’est que la quantité d’acide carbo­
nique est assez considérable pour produire l’asphyxie, et 
il faut alors faire évacuer le gaz par un fort courant 
d’air.

34 — Nature et classification des houilles. — La 
houille est un composé de carbone, d’hydrogène et d’oxy­
gène dans des proportions variables.

Les rapports entre les quantités de ces trois corps dé­
terminent diverses qualités dans les houilles.
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Celles qui contiennent le plus d’oxygène sont dites 
houilles grasses;  celles au contraire qui sont les plus 
riches en carbone sont les houilles maigres.

Entre ces deux limites extrêmes il existe une grande 
variété dans la nature des houilles dont les noms chan­
gent suivant les pays.

Chacune de ces variétés se comporte différemment à la 
calcination et à la combustion.

35 — 1° Calcination. — Les houilles grasses soumises 
à la calcination en vase clos éprouvent un commencement 
de fusion, et se boursoufflent; en même temps elles don­
nent lieu à un dégagement abondant de gaz d’éclairage et 
de matières bitumineuses.

Le produit, après calcination complète, ne se compose 
plus que de carbone. Il se présente sous forme d’une 
masse blanche ou grise, sonore, à aspect métallique, et 
portant des traces de fusion ; c’est le coke.

La proportion de matières volatilisées et par conséquent 
le rendement en coke varie avec les qualités de houille.

Les houilles grasses rendent de 65 à 80 p. 0/o de 
coke. Ce n'est même qu’exceptionnellement qu’on peut 
obtenir ce dernier chiffre. On comprend du reste que le 
rendement doit dépendre aussi de la quantité de schistes 
dont il est impossible de débarrasser entièrement le char­
bon ; ceux-ci éprouvent peu de perte à la calcination et 
tendent à faire accuser un rendement plus considérable.
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La quantité de matières volatiles dégagée par la calci­
nation est aussi assez variable. Les charbons gras que l'on 
emploie pour la fabrication du gaz produisent en moyenne 
23 mètres cubes de gaz d’éclairage par 100 kilog. de 
houille.

Les houilles grasses sont les seules convenables à la 
fabrication du gaz et du coke. Par leur propriété de 
coller au feu elles sont aussi éminemment propres au 
service de la forge.

Les houilles maigres, soumises à la calcination, don­
nent peu de produits volatils; elles ne sont pas fusibles; 
aussi le coke que l’on obtient est fritté et pulvérulent. 
Elles ne conviennent donc aucunement pour cette fabri­
cation; pour en utiliser les menus, on les agglutine avec 
du goudron ou du brai; de là est venue la fabrication 
des agglomérés.

36 — 2° Combustion. — Les houilles grasses com­
mencent par se boursouffler et brûlent avec une (lamme 
plus ou moins forte et fuligineuse. Cette flamme dure 
plus ou moins longtemps selon les qualités des charbons.

Les houilles maigres au contraire ne se collent pas, 
décrépitent souvent et brûlent sans flamme ou seulement 
avec une petite flamme bleuâtre due à la combustion de 
l’oxyde de carbone qui peut se former.

37 — Ainsi donc : les houilles grasses collent, brûlent 
avec flamme, donnent beaucoup de gaz à la calcination et 
sont éminemment propres à la fabrication du coke.
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Les houilles maigres ne collent pas, brûlent sans 
flamme, donnent peu de gaz et ne conviennent pas pour 
la fabrication du coke.

Nous avons dit qu’entre ces deux limites, il existait un 
grand nombre de variétés se distinguant par la longueur 
de la flamme, sa durée, la propriété plus ou moins col­
lante, etc.

Chacune de ces variétés reçoit des noms particuliers 
suivant les pays et convient plus particulièrement pour 
tel ou tel usage ; c'est ainsi que certains charbons sont 
éminemment propres à la fabrication du coke, d’autres à 
la fabrication du gaz, d’autres conviennent surtout pour 
le chauffage des chaudières à vapeur, pour les usages 
domestiques, pour les forges, pour la fabrication des 
tôles, pour les verreries, etc., etc.

Chaque couche, et même souvent chaque laie d’une 
même couche, fournit un charbon propre à l’un ou l’au­
tre de ces usages ; à l’exploitant, donc, de bien étudier la 
qualité de chacune d’elles afin d’en apprécier le plus 
possible la valeur et d’en connaître l’écoulement. Cette 
question a une grande importance dans la vente des pio- 
duits.

38 — Le commerce adopte encore une autre classifica­
tion qui a trait à la nature physique des charbons.

Les produits ne s’écoulent pas toujours sous la forme 
de trait-venant, tels qu’ils sortent du puits. Il arrive
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presque toujours que l’on trouve plus avantageux de les 
faire passer, en totalité ou en partie, sur des grilles et de 
les séparer en diverses catégories suivant les grosseurs. 
C’est ainsi qu’en Belgique on distingue : 

les houilles, 
les gaillettes, 
les gailleteries, 
les menus.

En France, les bouilles s’appellent gros ou pérals.
Plus un charbon est'en gros morceaux, plus il a de 

valeur commerciale. C’est ainsi, par exemple, qu’un 
charbon trait-venant ordinaire valant 12 fr. la tonne, 

les houilles vaudront 22 à 24 fr.
les gaillettes 17 à 18
les gailleteries 14 à 15
les menus 7 à 10

suivant leur qualité et leur propreté.
Cette considération est importante, et dans le choix 

d’un système d’exploitation il faudra se donner pour une 
des conditions essentielles de produire le plus de gros 
possible.

Un trait-venant (1), pour être dit gailleteux, doit ren­
fermer moins de 50 p. O/o de menus; il serait dit menu

(1) On nomme trait-venant ou tout-venant, le charbon tel qu’il 
sort de la mine.
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dans le cas contraire. Il deviendrait bien difficile d’en 
écouler, à cet état, de fortes quantités; on en retire alors, 
au moyen de grilles convenablement disposées, une partie 
des menus dont on fait du coke s’ils sont gras, ou des 
agglomérés s’ils sont maigres.

Nous reviendrons sur ce sujet quand nous parlerons 
de la vente des charbons.

39 — Nous allons maintenant passer rapidement en 
revue quelques caractères des principaux bassins houillers, 
dont il est indispensable d’avoir une idée. Nous exami­
nerons la puissance et la nature des couches, leur allure, 
les roches constituantes. Ces données serviront à apprécier 
les différences que l’on rencontrera dans les procédés 
suivis et rendront compte de la raison d’être de certaines 
méthodes.

Nous n’examinerons avec un peu de détails que le 
bassin de la Belgique et du nord de la France, et celui 
de la Loire ; ce sont les deux plus importants du conti­
nent. Ils présentent d’ailleurs, l’un vis-à-vis de l’autre, 
des caractères tranchés et des différences très-notables ; 
ce sont pour ainsi dire deux types opposés.

Nous ne ferons que mentionner les autres bassins et 
dire un mot de leurs caractères distinctifs.
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B assin <Ie la  B e lg ique e t du  N ord de la  F ran ce .

40 — f 0 Puissance des couches. — Les couches n’y 
dépassent jamais deux mètres; on peut dire qu’elles ont 
toutes les puissances depuis quelques centimètres jusque 
deux mètres. Celles en dessous de 40 centimètres ne 
sont plus considérées comme exploitables ; on les appelle 
veinettes, layettes, veines passées, etc. Une couche de 
1 mètre d’épaisseur est déjà considérée comme couche 
puissante.

41 — 2° Composition des couches. — Les couches sont 
pour la plupart formées de plusieurs laies soit juxtapo­
sées, soit séparées par des lits de quelques centimètres 
de pierre. — Les couches en une seule laie sont rares.

La présence de ces lits de pierre est désavantageuse 
sous le rapport de la propreté des produits ; on s’en dé­
barrasse le mieux possible en les enlevant avant d’abattre 
la couche; mais, quand il y a plusieurs lits, il n’est plus 
possible de les enlever tous au préalable ; les charbons 
sont alors nécessairement très-sales.

C’est le cas pour la plupart des couches du district de 
Seraing, par exemple, qui ont en outre le désavantage 
d’avoir souvent un mur et un toit fort déliteux qu’il est 
bien difficile de retenir complètement; de là la différence 
que l’on constate entre les charbons de Liège et ceux de 
Charlcroi, qui sont beaucoup plus propres.
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Les couches contiennent parfois de la pyrite en nodules 
et du carbonate de fer, mais jamais en quantité suffisante 
pour être exploités.

La présence de la pyrite est fort nuisible et peut sou­
vent faire interdire l'emploi des charbons pour certains 
usages, tels que la fabrication du coke, la fabrication des 
tôles, etc. Il serait cependant bien difficile d’éliminer en­
tièrement cette substance qui se trouve le plus souvent 
disséminée dans la couche sous forme d’enduits et de 
paillettes.

4* — 3° Qualité des produits. — Le bassin belge 
renferme presque toutes les variétés de houille, depuis 
les plus grasses jusqu’aux plus maigres. Les premières 
sont les plus récentes et forment les couches supérieures; 
la qualité devient de plus en plus maigre en s’approfon­
dissant.

Comme variété importante, nous citerons les charbons 
dits flérius, maigres, à longue flamme, très-propres à la 
fabrication du gaz. Dans le Pas-de-Calais, on trouve une 
couche de Cannel-Coal, notamment à Bully-Grenay.

43 — 4° Dégagement de gaz. — Le dégagement de 
gaz est fort variable ; on le remarque surtout dans les 
houilles grasses et dans les parties accidentées. C’est ainsi 
que dans le bassin de Seraing le dégagement de grisou 
est tellement violent, qu’un courant d’air très-vif ne

5HOUILLE.
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suffit pas toujours pour l'entraîner, et qu’on ne peut
donner aux tailles qu’un fort petit développement.

Dans les couches maigres et peu dérangées, le déga­
gement de gaz est au contraire nul, ou tout au moins 
exceptionnel.

44 — 5° Roches qui constituent le terrain houiller. — 
Trois roches, à part la houille, constituent le terrain 
houiller; ce sont les schistes, les psammites et les grès.

45 — Schistes. — Ils sont généralement gris-noirâtre, 
tendres et d’un grain assez homogène.

A l’air, ils s’altèrent rapidement; ils se délitent et 
éprouvent une combustion lente qui en élève graduelle­
ment la température. Les tas de schistes déposés à la 
surface finissent toujours par prendre feu; on doit donc 
éviter de faire les terris contre des bâtiments et trop près 
des puits. Les remblais à l’intérieur prennent aussi quel­
quefois feu spontanément et peuvent occasionner de 
graves accidents.

Le foissonnement des schistes est d’environ 6b p. O/O; 
le mètre cube en place pèse 2300 kil ; après abattage, ce 
poids est réduit à 1500 kilog.

Les schistes sont parfois très-bitumineux aux environs 
des couches dont ils forment souvent le toit; dans ce cas, 
ils sont noirs, luisants et se délitent en feuillets minces ; 
ils se brisent sous la pression de la main. En cet état, ils 
sont très-difficiles à tenir et exigent des soutènements
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très-serrés, parce qu’ils se délitent dès qu’ils sont décou­
verts. Les couches qui ont un mur ou un toit formés de 
cette variété de schiste fournissent généralement des pro­
duits malpropres.

Les mineurs belges désignent les schistes sous les noms 
de roc, pierre, etc.

Dans la province de Liège, c’est la roche prédomi­
nante; au contraire, dans le Borinage, se sont les psam- 
mites.

46 — Les psammites sont les roches que les mineurs 
belges appellent assez improprement grès. Leur couleur 
est grisâtre, leur dureté est assez variable, mais elles font 
toujours feu par le choc des outils ; elles doivent être 
attaquées à la poudre.

Les psammites se trouvent en bancs parfois assez 
épais, formant indifféremment le toit et le mur des cou­
ches. Ces bancs sont souvent fissurés et peuvent donner 
lieu à des filtrations d’eau ou des venues de gaz. On 
éprouve alors de grandes difficultés quand il faut les tra­
verser par une galerie.

Le foissonnement des psammites est de 84 p. O/O. Un 
mètre cube en place pèse 2650 kilog.; après abattage, 
il ne pèse plus que 1400 kilog.

47 — Grès. — Ils sont rares et en bancs ne dépassant 
guère deux mètres; les mineurs liégeois les appellent 
clavai, dans le Hainaut on les nomme querelle.
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Ils sont ordinairement excessivement durs à traverser, 
et ce n’est souvent qu’à force de patience et en usant un 
nombre considérable d’outils qu’on parvient à y creuser 
des trous de mine.

48 — 6° Allure des couches. — Les couches sont assez 
tourmentées, surtout dans les parties du Midi qui présen­
tent une succession de plateures et de dressants fort rap­
prochés. — Les parties au nord sont généralement plus 
régulières, et l’allure en plateure y prédomine.

Le bassin belge se divise en quatre centres principaux 
d'exploitation qui sont :

le couchant de Mons ou Borinage, 
le levant de Mons ou Centre, 
le bassin de Charleroi, 
le bassin de Liège.

Les divers modes d’exploitation qui existent entre ces 
districts sont en grande partiejmotivés par les différences 
d’allure.

49 — 7° Nombre des couches. — Les couches sont 
nombreuses et rapprochées ; les stampes varient de d à 
KO mètres.

Le district de Liège renferme à peu près 31 couches 
de charbon fort gras, 21 de demi-gras et 31 de maigre; 
en tout, 83.

Celui du Borinage contient :
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47 couches de charbon ilénu,
21 — dur,
29 — de forge,
25 — maigre,

en tout, 122 couches.

B assin  de la  L oire.

50 — Il comprend les exploitations de Saint-Ëtienne et 
de Rive-de-Gier.

C’est le bassin houiller le plus important en France 
après le bassin du Nord.

La forme du bassin de la Loire est celle d’un triangle 
dont la base aurait une longueur de 12000 mètres en­
viron, et dont le sommet serait placé à 30000 mètres de 
la base.

Sa surface est à peu près de 25000 hectares. Quoique 
d’une étendue assez circonscrite, il oiïre une des plus 
belles accumulations houillères que l’on puisse citer. On 
compte, dans les parties où le développement des dépôts 
est complet, 1200 à 1400 mètres d’épaisseur de dépôts 
dans lesquels 57 à 78 mètres de houille sont répartis en 
28 à 30 couches seulement. C’est une proportion de .

Cette proportion est généralement beaucoup plus faible 
dans les autres bassins ; ainsi, en Belgique, elle est de 
dans le pays de Galles, de ; à Newcastle, de jV i dans 
le Lancashire , de y j.
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Il n’y a d’exception que pour le bassin de Saône-et- 
Loire; ici la proportion atteint y j , ce qui est énorme.

51— Quant à la composition minéralogique du bassin, elle 
diffère notablement de celle qu’on observe en Bel­
gique. Ainsi, comme il arrive du reste dans tous les bas­
sins lacustres, les éléments à gros grains sont prédomi­
nants; tandis qu’en Belgique le terrain liouiller se com­
pose presque exclusivement de schistes et de psammites, 
et que même la présence d’un pouddingue à la base est 
assez rare, là, au contraire, les grès à gros grains prédo­
minent dans toute la formation.

La période houillère y commence par des bancs très- 
puissants de conglomérats à gros fragments, auxquels, 
dans le pays, on donne le nom de gratte. La composition 
de ces conglomérats reflète évidemment celle de la roche 
sur laquelle repose le terrain, le granit et les roches mé­
tamorphiques. Les cailloux de granit, de stéaschiste, de 
micaschiste et de gneiss forment presque exclusivement 
le pouddingue. Ces cailloux sont réunis par un ciment 
siliceux, blanc ou rouge.

Au-dessus de ces conglomérats se trouve toute une 
série de roches gréseuses qui présentent un assez grand 
nombre de variétés différant par la nature des éléments, 
la couleur, mais surtout par la grosseur des grains qui 
décroît généralement à mesure qu’on s’élève davantage 
dans la série. Nous nous bornerons à citer les principales
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variétés en mettant en regard leurs propriétés caracté­
ristiques.

1° La taille gratteuse, grès à gros grains de quartz et 
de feldspath parsemé de lamelles de mica.

2° Le grès proprement dit ou taille, exploité comme 
pierre de construction, est un grès siliceux, grisâtre, à 
grains fins, mais encore distincts, mélangés de mica ar­
gentin. Sa structure est assez massive pour présenter des 
bancs de plusieurs mètres d’épaisseur, sains et homogè­
nes, et son grain permet de lui donner toutes les formes 
réclamées par-les constructions et l’industrie. Ce grès, 
lorsqu’on vient de l’entailler, a quelquefois des teintes 
verdâtres ; mais, s’il reste longtemps exposé à l’air hu­
mide, comme dans les carrières abandonnées, il devient 
jaunâtre, parce que le protoxyde de fer qui existe dans 
le ciment passe lentement à l’état de peroxyde hydraté. 
Cette pierre est presque exclusivement employée comme 
pierre de construction à Saint-Etienne ; elle a l’inconvé­
nient de se laisser attaquer facilement par la gelée.

3° La taille douce, grès à grains très-fins et très-mi­
cacés.

4° Le manifer, grès à grains fins fortement cimentés. 
Cette roche est extrêmement dure et récalcitrante.

5° Le grès rouge : il doit sa coloration à une propor­
tion très-abondante d’oxyde ferrique.

6° Le carrache ou grès charbonneux.
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7° Le gore blanc, ou grès stéaliteux, susceptible d’être 
désagrégé par l’eau et de former une boue argileuse ; il 
sert d’horizon dans les travaux du bassin.

52 — Quant à la nature du combustible que fournit 
celte formation houillère, on rencontre particulièrement 
les variétés suivantes :

I o Des houilles maréchales. La couche Saignat, de 
Roche-la-Molière, la 5e couche du Treuil sont les houilles 
de forge les mieux caractérisées du bassin.

2° Des houilles grasses ou houilles à coke.
3° Des houilles demi-grasses.
4° Des houilles à gaz, dont le type est le charbon des 

Litles à Saint-Étienne.
53 — Outre la houille et les autres roches que nous 

avons citées, on rencontre encore du fer carbonaté li- 
thoïde en rognons disséminés dans les argiles et dans la 
houille; mais il ne se trouve pas en quantité assez abon­
dante pour être l’objet d’exploitations régulières. Il en 
existe à la vérité quelques bancs isolés assez puissants, 
mais alors le minerai est beaucoup moins pur et ne cou­
vrirait plus les frais d’exploitation.

64 — Tout le bassin de la Loire est encaissé dans des 
roches primitives, particulièrement du granit qu’il re­
couvre immédiatement, sans interposition d’aucun autre 
terrain. Le granit peut s’observer sur toute la lisière de 
la formation ; il y constitue une série de crêtes auxquelles
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sont parallèles les principales vallées du bassin. Les ro­
ches du terrain houiller ne sont ici recouvertes par aucun 
dépôt plus récent, de sorte qu'on peut en étudier facilc- 
lement tous les affleurements.

L’allure générale du bassin est simple ; elle constitue 
un fond de bateau parfaitement accusé, surtout dans la 
région de Rive-de-Gier. Vers Saint-Étienne, le terrain 
est un peu plus accidenté et sillonné de failles nombreuses 
qui font reparaître plusieurs fois les couches à la surface, 
déterminent des contre-pentes, et rendent très-difficiles les 
travaux ayant pour but d’établir la synonymie des diffé­
rentes couches.

Quelques-unes de ces failles sont extrêmement consi­
dérables. La plupart des vallées ou vallons dont les es­
carpements sont vifs leur doivent leur formation ; une 
partie même de la vallée du Gier est dans ce cas. Parmi 
les failles les plus importantes, nous citerons celle des 
Maures, qui rejette horizontalement les couches de plus 
de 250 mètres. La grande couche de Méons est aussi 
coupée par une faille dont le rejet est de plus de 300 mè­
tres.

65 — Les couches du bassin de la Loire sont en général 
beaucoup plus puissantes qu’en Belgique. C’est, du reste, 
un fait général qui différencie les bassins lacustres des 
bassins marins. Ainsi, tandis qu’en Belgique les couches

3 *□ OUILLE.
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atteignent rarement 2 mètres de paissance, dans le bassin 
de la Loire, elles ont quelquefois 10 et 15 mètres.

Parmi les couches les plus puissantes et qui fournis­
sent la plus forte partie de l’extraction nous citerons :

1° La grande masse de Rive-de-Gier qui a 8 mètres 
de puissance à Rive-de-Gier, 15 à la Grand-Croix et 
18 à la Péronnière. Elle est divisée en deux parties par 
une petite barre de gorc dite le nerf blanc qui, vers la 
Grand-Croix et la Péronnière se renfle jusqu’à une épais­
seur de plus de 10 mètres.

Les deux parties de la couche sont souvent de qualités 
différentes ; ainsi la partie supérieure fournit les bons 
charbons de forge de la localité, et la partie inférieure 
fournit les charbons raiforts, charbons durs réservés pour 
les grilles et surtout pour les bateaux à vapeur.

2° Les deux bâtardes dont l’une a de l m50 à 2m50 et 
l’autre de l m à 4m50; elles donnent généralement un 
charbon maigre et nerveux qui n’est employé qu’à des 
usages de chaufournerie, briqueterie, etc., soit comme 
charbon de grille inférieur.

3° La grande masse de Mont-Rambert et des Littes, 
de 18 mètres de puissance. Elle offre le type des charbons 
à gaz et cette qualité est tellement prononcée aux Littes 
et à Mont-Rambert que l’on y trouve des bancs intercalés 
de véritable Cannel-Coal et des passages minéralogiques 
très-méuagés vers cette variété.
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4° La couche de la Vaure de 3 mètres de puissance.
5° La couche du Moncel de 5 mètres.
6° La grande couche de Méons de 5 mètres; elle est 

remarquable par la qualité supérieure de son coke.
7° La troisième couche du Treuil de 6 mètres, qui 

offre une des plus belles allures en plateure que l’on 
connaisse.

8° La couche des Rochettes de 6 mètres.
9“ Les trois planches, 4ra50.
10° La grande couche d’Aveize, 10 mètres.
11° La couche du bon menu, 3 mètres.
12° La couche du mouriné, S mètres, etc.
11 existe en outre plusieurs couches de l m50 et de 

2 mètres.
66 — Nous avons dit que nous ne ferions que men­

tionner les nutres bassins de l’Europe. Les principaux 
sont :

Les bassins de l’Angleterre, qui se caractérisent par de 
belles allures en plateure et des couches puissantes.

Le bassin de Sarrebruck, en Prusse, avec couches 
puissantes et régulières.

Le bassin de la Ruhr qui offre beaucoup d’analogie 
avec le bassin belge.

Le bassin de Saône-et-Loire, en France, se rappro­
chant comme caractères de celui de la Loire, etc.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CHAPITRE II.

DU CREUSEMENT DES PUITS ET DES GALERIES.

57 — Pour mettre une concession en exploitation, 
c’est-à-dire pour recouper les couches et les déhouiller, 
on doit faire des puits et des galeries.

Voici en règle générale comment on procède :
On creuse un puits jusqu’à la profondeur où l'on veut 

dresser l'exploitation. Des considérations locales, régies 
du reste par les règlements sur les mines, donnent la 
profondeur minimum à laquelle on puisse exploiter. 
Dans les lieux habités on doit laisser au moins 100 mètres 
de massif entre la surface du sol et les premiers travaux, 
afin de ne pas dégrader les bâtiments et les habitations. 
Dans les pays où ces dégradations ne sont pas à craindre, 
on peut commencer l’exploitation à de plus faibles pro­
fondeurs.

Le niveau d’exploitation ayant été fixé par des considé­
rations de cette espèce, on creuse le puits jusqu’à la 
profondeur déterminée. De ce puits partent des galeries 
à travers bancs qui vont recouper les différentes couches.
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Pendant que celles-ci sont en pleine exploitation, on 
continue le creusement du puits de 30, 40 ou 50 mètres, 
afin d’avoir un nouvel étage préparé après l’épuisement 
complet du premier, et ainsi de suite.

C’est donc par les considérations relatives aux puits et 
aux galeries que nous devons commencer l’étude de l’ex­
ploitation proprement dite.

C onsidérations générales su r les pn its .

58 — Un puits peut servir :
d° A l’extraction des produits;
2° A l’épuisement des eaux ;
3° A la circulation des ouvriers;
4° A l’aérage ;
5° A la descente de matières stériles pour remblayer 

les vides produits par l’enlèvement du charbon.
Un seul puits peut servir à plusieurs et même à tous 

ces usages à la fois.
Ici nous rencontrons de grandes différences selon les 

pays; chaque bassin a pour ainsi dire admis un usage 
dont il est souvent difficile de se départir.

Ainsi :
Dans le bassin de Liège chaque siège d’exploitation n’a 

que deux puits : le premier, dit bure d'extraction pour 
l’extraction, l’épuisement et la circulation des ouvriers
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le second^ dit bure d ’air uniquement affecté à la remonte
de l’air qui a circulé dans les travaux.

Dans le Borinage, on a généralement trois puits, sa­
voir : une fosse d’extraction pour la remonte des pro­
duits; un puits des échelles qui sert à la fois à l’aérage 
de la mine et à la circulation des ouvriers; enfin, un 
puits des pompes pour l’épuisement des eaux.

En Angleterre on voit souvent deux puits d’extraction 
à une seule corde, avec la machine au milieu.

A Saint-Étienne on a un puits à charbon pour l’ex­
traction et l’entrée de l’air, un puits à remblai pour la 
descente des pierres, et souvent une fendue (galerie- 
inclinée) pour la circulation des ouvriers et la sortie de 
l’air.

Enfin, la production prenant toujours plus d’impor­
tance, et la profondeur des puits augmentant, beaucoup 
de charbonnages creusent maintenant un puits spécial 
pour la circulation des ouvriers, et la descente des bois.

59 — Il est évident que, quand on peut le faire, il 
faut le plus possible avoir un puits séparé pour chaque 
service. C’est une dépense en plus de premier établisse­
ment mais qui est largement rachetée dans le cours de 
l’exploitation, aucun service n’entravant l’autre.

On comprend du reste combien la solution de cette 
question doit varier selon les circonstances où l’on se 
trouve placé; c’est là une étude à faire pour l’ingénieur,
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dans laquelle il pourra ne pas avoir égard aux coutumes 
adoptées.

Ainsi, si le creusement d’un puits présente de grandes 
difficultés par suite de la puissance des morts-terrains, 
des venues d’eau, de la rencontre de sables boulants, 
etc., il est évident qu’il y a intérêt à diminuer le plus 
possible le nombre des fosses, parce que l’importance du 
capital engagé pourrait être telle qu’elle compromettait 
plus l’avenir de l’affaire que la concentration de tous les 
services dans un seul puits.

Il y a cependant des services qu’il faut éviter le plus 
possible de rassembler dans un même puits.

Ainsi, la méthode employée dans le Borinage, consis­
tant à faire descendre et remonter les ouvriers par les 
bures d’aérage est très-vicieuse, surtout dans les mines à 
grisou. 11 est dangereux de laisser circuler un nombre 
considérable d’ouvriers dans une atmosphère souvent 
explosive.

Quand une explosion de grisou s’est produite dans une 
partie des travaux, les ouvriers cherchent toujours une 
retraite par les échelles, et quand celles-ci sont placées 
dans le puits d’air, l’acide carbonique qui s’est produit 
par l’inflammation du gaz peut les y asphyxier.

En règle générale, dans les mines à grisou il est indis­
pensable d’avoir, comme dans le bassin de Liège, un 
puits affecté exclusivement à la remonte de l’air vicié.
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Ces considérations n’ont plus d’importance dans les 
districts où le dégagement du gaz est nul ou insignifiant.

Nous avons vu qu’on réunissait aussi assez souvent 
l’extraction et l’épuisement. Il y a un inconvénient ; une 
pièce des pompes peut se détacher et causer des dégâts 
aux cages ou au puits d’extraction.

L’importance relative de chaque service doit aussi 
entrer en ligne de compte dans l’appréciation à faire sur 
le nombre de puits à creuser.

Par exemple, si la quantité d’eau à épuiser est très- 
faible on peut loger sans grands inconvénients une petite 
pompe dans le puits d’extraction.

Mais si les venues d’eau sont considérables, elles exi­
gent pour être épuisées des engins puissants, des corps de 
pompe et des tuyaux de grandes dimensions, etc. ; un 
puits spécial devient alors nécessaire; car, outre l’em­
placement exigé par tout l’attirail des pompes, colonnes 
de tuyaux, maîtresses-tiges, bacs, etc., il faut encore se 
ménager la place pour la manœuvre de toutes ces pièces 
dans le cas de réparation ou d’enfoncement de la pompe.

Prenons pour autre exemple, l’aérage; dans les mines 
peu étendues, où les couches ne dégagent pas de grisou, 
un simple tuyau en bois ou en tôle, logé dans un coin 
du puits d’extraction peut suffire au retour de l’air. Au 
contraire, dans les mines où le dégagement de gaz est 
abondant et où on veut en même temps donner un grand
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développement aux travaux, le retour de l’air doit se 
faire par un puits indépendant du puits d’entrée.

go — On voit que la question, pour être résolue, 
demande un examen bien étudié de toutes les conditions 
où l’on se trouve placé et des résultats que l’on veut 
obtenir. Dans cette étude on fera aussi entrer en consi­
dération l’avenir de l’affaire. Il ne faut pas que par une 
économie mal entendue, on apporte dès le principe une 
entrave insurmontable au développement subséquent de 
l’exploitation.

61 — Nous ne pouvons nous dispenser, avant de quit­
ter ce chapitre, de parler d’une disposition qui n’est en­
core qu’à l’état d’essai sur le continent mais qui ne peut 
manquer, dans un avenir plus ou moins rapproché, 
d’être adoptée par les exploitants qui se voient limités de 
plus en plus dans leur production à mesure que leurs 
travaux s’approfondissent. Cette disposition consiste à 
faire servir le puits d’aérage comme puits d’extraction 
pour venir en aide au puits principal; en d’autres termes, 
à avoir à chaque siège deux puits d’extraction, l’un ser­

vant à l’entrée de l’air, l’autre à sa sortie.
6a — Cette méthode est-elle possible ? n’est-elle pas 

dangereuse ? n’est-elle pas contraire aux règlements sur 
les mines qui ordonnent pour les mines à grisou un puits 
spécialement destiné au retour de l’air ? La réponse à ces 
questions se trouve nettement formulée dans un récent
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travail de M. Havrez, ingénieur au corps des mines, sur
les houillères anglaises.

A première vue, cette idée peut paraître bizarre; elle 
est, en effet, tout à fait en dehors des usages adoptés; 
mais, en y réfléchissant bien, on la trouve extrêmement 
rationnelle, et, — bien loin d’y voir des inconvénients 
et du danger, — on n’y trouve que des avantages et de 
la sécurité.

En effet :
Par le fait même qu’on se proposera de faire une 

extraction par les puits d’aérage, au lieu de les faire 
étroits, sinueux, on les fera désormais droits et à grande 
section, ce qui est un point capital pour la circulation de 
l’air, ainsi que nous le verrons. Et, en effet, en théorie, 
le puits de sortie d’air doit avoir plus de section que le 
puits d’entrée puisque le volume qui y passe est beau­
coup plus considérable.

Au lieu de les boiser ou de les laisser sans revête­
ment, on sera obligé de les maçonner.

On pourra les visiter aussi souvent qu’on le voudra, 
ce qui est difficile actuellement, et les entretenir dans le 
meilleur état possible.

S’il arrive un accident au puits d’extraction, les ou­
vriers trouveront un sauvetage immédiat et sûr par les 
cages du puits d’air.

Enfin cette méthode permet de doubler sans grands
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frais la production d’un siège d’exploitation et d’atteindre 
une régularité qu’il serait impossible d’obtenir par un 
seul puits.

Quant à des inconvénients, on ne saurait en trouver; 
en effet, il y a toujours possibilité de disposer les choses 
de façon à ce que ni les chargeurs au fond, ni les dé­
chargeurs à la surface ne se trouvent dans le courant 
d’air vicié.

Il va sans dire que la circulation des ouvriers doit 
avoir lieu en temps ordinaire par le puits d’entrée, et 
qu’on n’autorisera la présence de lampes dans le puits de 
sortie que dans le cas de visite du puits ou dans un cas 
de sauvetage. Nous ferons remarquer, du reste, qu’en 
donnant une grande section au puits et en y faisant cir­
culer un volume d’air suffisant, la présence de lampes de 
sûreté n'y serait pas plus un danger que dans les tailles 
ou dans les voies d’aérage.

L’effet que le passage des cages produira sur le cou­
rant d’air étant le même dans le puits d’appel que dans 
le puits d’entrée, on n’a pas à craindre de voir surgir des 
inconvénients de ce côté.

63 — Quant aux dispositions que l’on peut employer 
pour faire sans danger l’extraction par les puits d’aérage, 
elles sont faciles à saisir.

Au fond, l’accrochage du puits d’aérage communique 
par une galerie avec celui du puits d’extraction ; cette
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galerie est fermée par des portes qui laissent passer un 
filet d’air pur pour les chargeurs. Quant à l’air vicié qui 
vient des tailles il n’entre dans le puits de retour qu’à 
un niveau supérieur à celui de l’accrochage.

A la surface, on peut employer diverses dispositions; 
la galerie faisant communiquer le puits avec le ventila­
teur ou avec la cheminée se trouvant toujours en dessous 
du sol, il n’y a pas à craindre de voir le gaz monter au 
jour et venir sur les déchargeurs; au contraire, il faut 
autant que possible éviter les rentrées d'air par l’orifice 
du puits. Deux dispositions ont déjà été appliquées en 
Belgique pour arriver à cette fin, et on pourrait aisément 
les modifier ou en imaginer d’autres.

La première, employée par M. Briart, au charbonnage 
de Bascoup, consiste à fermer l’oritiee du puits par des 
tampons.

Ces tampons sont levés par les cages quand elles arri­
vent au jour; et la partie supérieure du puits, depuis 
la galerie allant au ventilateur, jusqu’au sol, est disposée 
de telle façon que quand un des tampons est soulevé par 
une cage, les planchers de celle-ci ferment hermétique­
ment le compartiment correspondant. Ainsi, quand la 
cage est dans le puits, l’orifice est fermé par les clapets; 
quand un de ceux-ci est soulevé, il est remplacé par la 
cage elle-même.

Une autre disposition a été employée par M. Scohv, au
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charbonnage de Monceau-Fontaine. Il consiste à recou­
vrir le puits et les déchargeurs par un bâtiment à peu 
près hermétique ne laissant entrer par les trous ménagés 
pour les câbles, que la quantité d'air nécessaire pour 
l’intérieur du bâtiment. La sortie des wagons se fait par 
un petit tunnel muraillé, de quelques mètres de longueur 
dans lequel se trouvent des portes.

On pourrait aussi adopter un système de machines 
d’extraction analogue à celui qu i a  été monté à Anzin. 
La machine se met sur le puits même ; les bobines font 
office de poulies ; elles ont à cet effet un très-grand rayon 
d’enroulement; la machine esta deux cylindres conjugués 
mais disposés de telle sorte que les bobines tournent tou­
jours en sens inverse l’une de l’autre.

Il suffirait alors d’installer sur le puits un bâtiment 
assez restreint pour couvrir seulement la machine. La 
sortie des wagons se ferait comme précédemment.

Ainsi non-seulement cette idée d’extraire par les puits 
d’aérage est possible, mais elle offre tant d’avantages 
qu’on ne peut tarder à la mettre en pratique; elle per­
mettra de doubler la production d’un siège tout en con­
centrant les travaux. Or c’est là une question toute d’ac­
tualité, maintenant que les puits s’approfondissent et que 
la nécessité de faire do fortes productions se fait de plus 
en plus sentir.

*4 — De la forme et des dimensions des puits. —
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Les puits affectent des formes et des dimensions très-va­
riables suivant leur importance et l’usage auxquels ils 
sont destinés. Ils sont ronds, ovales, carrés, rectangu­
laires, à parois droites ou arquées, polygonaux.

Les formes carrées et rectangulaires sont les plus ra­

tionnelles quand on ne considère que rutilisation la plus 
complète de la section du puits. Mais ces formes ne sont 
à conseiller que dans le cas de petites dimensions, et 
quand le terrain n’exerce pas de pression.

Si les pressions sont sensibles on doit se rapprocher de 
la forme ronde et adopter l’ovale ou le rectangle à parois 
arquées, — la plus grande dimension se met parallèle­
ment au sens de la plus forte poussée, c’est-à-dire dans 
la direction de l’inclinaison des terrains.

Enfin dans le cas de pressions considérables, la forme 
ronde doit être seule employée.

65 — On lui objecte la place perdue, la difficulté 
sinon l’impossibilité d’en utiliser toute la section. Mais en 
définitive une économie trop rigoureuse sur la section 
d’un puits est-elle rationnelle ? Nous ne le pensons pas; 
car bien souvent on utilise plus tard un emplacement que 
l’on croyait perdre, parce qu’on a inventé de nouveaux 
procédés. Nous citerons pour exemple les fahrkunsts : si le 
puits d’exlraclion a été fait de façon à n’avoir aucune 
place perdue on sera forcé, si l’on se décide à installer une 
fabrkunst, de creuser un nouveau puits; mais le plus
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souvent on reculera devant cette dépense et surtout de­
vant le temps exigé pour le creusement de ce nouveau 
puits. Un puits rond ou ovale aurait peut-être présenté 
assez d’espace perdu pour y établir cet engin.

Pour citer un autre exemple, l’emploi de moyens mé­
caniques dans l’intérieur des travaux commence à se 
répandre de plus en plus; on crée une force motrice à la 
surface et on la transmet au fond, soit à l’aide de câbles, 
soit par des tuyaux si c’est de la vapeur ou de l’air com­
primé. Si on ne s’est pas ménagé dès le principe un peu 
de place dans le puits on sc verra empêché d’introduire 
ces perfectionnements, à moins encore une fois de faire 
une dépense considérable pour creuser un nouveau 
puits.

En définitive donc, quand on crée une fosse qui doit 
acquérir par la suite une certaine importance, il ne faut 
pas trop lésiner sur la dépense de premier établissement. 
Un puits de trop grande section n’a pas d’inconvénients 
dans le cours d’une exploitation; il permet au contraire 
d’augmenter successivement les moyens de production et 
d'introduire les perfectionnements qui pourraient se pré­
senter, — tandis qu’un puits trop petit peut peser à tout 
jamais sur l’importance de l’affaire.

Nous reviendrons plus loin sur ce chapitre de dépenses 
de premier établissement et nous verrons que le seul 
luxe qu’on doive se permettre dans une exploitation un 
peu importante, c’est un bon puits.
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66 — On comprend facilement qu'il n’est pas possible 
d’établir une règle pour déterminer la section à donner 
à un puits; elle dépend entièrement de ce qu’on a l’in­
tention d’y faire, du matériel que l’on compte employer, 
des engins que l’on veut y placer, etc.

La seule recommandation est, nous le répétons, de ne 
pas trop chercher à économiser sur les dimensions, car 
on risque de restreindre pour toujours l’importance de 
l’exploitation.

Du creusem ent des pu its .

67 — Nous ne considérerons que le creusement des 
puits dans le terrain houiller, qui est le cas le plus fré­
quent et le seul dont on ait à faire usage dans le cours 
d’une exploitation.

Pour traverser les bancs aquifères et ébouleux qui 
recouvrent parfois le terrain houiller on a eu recours à 
un grand nombre de procédés dont la description sortirait 
du cadre que nous nous sommes tracé. Du reste, quand 
on se trouve dans le cas de devoir les employer on doit 
s’entourer d’un grand nombre de renseignements prati­
ques qu’on chercherait vainement dans les traités d’ex­
ploitation, et consulter des personnes qui ont déjà exécuté 
un semblable travail.

68 — Creusement des puits dans le terrain houiller. 
— Il se fait à la poudre.
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Le principe de ce travail consiste à forer des trous de 
3 à A centimètres de diamètre, que l’on remplit de pou­
dre à laquelle on met le feu au moyen d’une mèche tra­
versant un bourrage solide. Nous ne décrirons pas les 
détails de ce travail qui sont généralement bien connus 
et qui varient du reste beaucoup suivant les localités. 
Nous dirons seulement que l’on cherche depuis quelque 
temps à remplacer la poudre par d’autres agents plus 
énergiques ou moins coûteui, tels que la saxifragine ou 
poudre au nitrate de baryte, la nitroglycérine, substance 
liquide qui possède la singulière propriété de détonner 
par le choc, etc. Mais l’emploi de ces nouveaux agents 
n’a pas encore été définitivement adopté dans la pra­
tique.

La nitroglycérine paraissait devoir rendre de grands 
services ; mais des accidents graves survenus récemment 
en ont fait proscrire l’emploi. On cherche maintenant à 
la remplacer par une autre substance, la dynamite, qui 
a la même force explosive mais dont le maniement ne 
paraît pas être aussi dangereux. La dynamite est notam­
ment employée avec succès dans les mines de Sarrebruck 
pour le fonçage des avaleresses. Elle possède, comme la 
nitroglycérine, la précieuse propriété d’agir sous l’eau. 
Jusqu’à présent cet emploi n’a donné lieu à aucun acci­
dent.

Nous verrons aussi, quand nous parlerons du creuse-
iHOUILLE.
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ment des galeries à travers bancs, que Ton essaie main­
tenant d'accélérer au moyen de machines le forage des 
trous de mine.

69 —  Q u o i q u ’il  e n  s o i t ,  v o ic i la  m a r c h e  o r d in a ir e  d u  

tr a v a il :

Quand on a fait sauter quelques mines, on déblaie et 
l’on charge les pierres dans des tonneaux ou des paniers. 
Dès que le fond est bien déblayé et que la roche est de 
nouveau découverte, on recommence le forage de quel­
ques trous de mine, et ainsi de suite.

70 — La remonte des déblais se fait dans des paniers 
ou cuffats suspendus à des cordes rondes en chanvre, 
qui viennent s’enrouler sur un treuil placé à rorilice du 
puits. La manœuvre de ces treuils se fait ordinairement 
à la main ; dans ces conditions, elle est coûteuse et pé­
nible; pour des profondeurs dépassant 25 à 30 mètres, 
elle retarde considérablement le travail de l’avaleresse, 
parce que les pierres ne peuvent pas être assez rapide­
ment dégagées, lorsqu’on a fait jouer les mines. 11 est 
bien préférable d’employer des cabestans à vapeur; nous 
en avons vu qui, placés directement sur le puits, ne te­
naient guère plus de place qu’un cabestan à engrenages 
ordinaire et se boulonnaient simplement sur deux pou­
tres placées au-dessus du puits. Nous avons vu un de 
ces cabestans fonctionner dans une avakresse sous stot 
au moyen de l’air comprimé qu’on amenait du jour par
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de petits tuyaux logés dans un coin du puits. Pour des 
avalcrcsses un peu importantes, c’est le seul moyen de 
faire marcher le travail rapidement et économiquement.

i l — A mesure que le creusement avance, il faut 
soutenir les parois, soit provisoirement si le puits doit 
être muraillé, soit définitivement s’il doit être boisé. Dans 
ces deux cas, le boisage se compose de cadres carrés, 
rectangulaires ou polygonaux, que l’on cale solidement 
contre le terrain; c’est ce calage qui doit les maintenir en 
place; ils peuvent du reste, être réunis l’un à l’autre, 
soit par des bois de support, soit pur des tirants en fer. 
La force de ces cadres et la distance qui les sépare l’un 
de l’autre dépend de la nature de la roche. Ainsi, tandis 
que certains puits creusés dans des terrains en pla- 
tcure peuvent se passer de revêtement, d’autres, au con­
traire, notamment s’ils traversent des terrains en dressant 
de nature ébouleuse, doivent être garnis de cadres join­
tifs très-solides.

Des fils à plomb pendus à la partie supérieure du puits 
permettent de ne pas dévier de la verticale et donnent 
chaque fois la position exacte des cadres.

72 — Une circonstance qui gêne ordinairement le fon­
çage des puits, c’est la présence de l’eau ; il est bien 
rare que l’on puisse creuser un puits entièrement à sec.

Pour se débarrasser le plus possible de la gêne qu’oc­
casionnerait la présence d’une nappe d’eau au fond du
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| r  p u its ,  o n  c r e u s e  c e lu i- c i  e n  p e n te  d e  fa -  

j» ço n  à  r a s se m b le r  to u jo u r s  le s  e a u x  vers  

u n  s e u l  p o in t  o ù  o n  le s  é p u is e  (ftg. 1 2 ) .

S i la  v e n u e  e s t  p e u  c o n s id é r a b le  e t  la  

p r o fo n d e u r  fa ib le ,  o n  p e u t  le s  e n le v e r  

a u  fu r  e t  à m e s u r e  a u  m o y en  d e  to n ­

n e a u x , s in o n  on  d o it m o n ter  d e s  p o m p es  

à b ras o u  à v a p e u r ,  q u e  l ’o n  a llo n g e  à  

F ig . 1 2 . m e s u r e  q u e  le  c r e u s e m e n t  a v a n c e . D an s  

c e  c a s ,  i l  f a u t  p re n d r e  d e  g r a n d e s  p r é c a u tio n s  p o u r  év ite r  

q u e  le s  é c la ts  d e s  m in e s  n e  d é tér io ren t o u  n e  b r ise n t  le s  

p o m p e s . A  c e t  e f fe t , on  e n v e lo p p e  le s  tu y a u x  in fé r ie u r s  

d e  v ie i l le s  p la n c h e s  o u  d e  v ie u x  m a d r ie r s .

73 —  L e  tra v a il d a n s le s  p u its  e n  e n fo n c e m e n t  e s t  o r­

d in a ir e m e n t  fo rt p é n ib le ;  le s  o u v r ie r s  y  son t p r e s q u e  

c o n s ta m m e n t d a n s l ’e a u  ; i l  e s t  t r è s -d a n g e r e u x  à c a u se  

d e s  c h u te s  d e  p ie r r e s  e t  a u tr e s  m a tér ia u x  q u i  p e u v e n t  se  

p r o d u ir e , e t  p ar le s  r u p tu r e s  d e s  c â b le s . A u s s i  n e  p e u t-o n  

ja m a is  p r e n d r e  trop  d e  p réca u tio n s  d a n s  l e  c h o ix  e t  la  

v is it e  d e s  c o r d e s , d a n s le  b o isa g e  d e s  p a ro is , e tc .

Il e st p r u d e n t  d e  r e c o u v r ir  d e  forts m a d r ie r s  l ’o r if ice  

d u  p u its  e t  d e  n e  la is s e r  lib r e  q u e  la  p la c e  s tr ic tem en t  

n é c e s sa ir e  p o u r  l e  p a ssa g e  d e s  to n n e a u x .

74 —  L e  c r e u s e m e n t  d ’u n  p u its  d o it  to u jo u r s  s e  fa ire  

à l ’e n tr e p r is e .  O n  s u iv r a  à  ce t  ég a rd  e t  p o u r  l ’o rg a n isa ­

tio n  d u  tra v a il le s  p r in c ip e s  q u i s e r o n t  e x p o sé s  à  c e  s u je t  

q u a n d  n o u s  p a r le r o n s  d e s  g a le r ie s  à  tr a v e r s  b a n c s .
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75 — L'avancement dans les puits est très-lent. Il est 
rare qu’on puisse faire plus de 400 mètres par an, revê­
tement compris, ce qui correspondrait à 30 centimètres 
en 24 heures, ou à 4 ou b mètres par quinzaine.

76 — Le prix du mètre varie suivant la section du 
puits, la hauteur à laquelle il faut élever les déblais et 
les difficultés qu’on rencontre.

On peut dire en nombre rond que le creusement d’un 
puits de section ordinaire, revêtement et guidonnage 
compris, coûte 4,000 fr. par mètre courant.

D’après ces données, si l’on a à entreprendre l’enfon­
cement d’un puits de section ordinaire et de 500 mètres 
de profondeur, on saura que ce travail exigera à peu 
près cinq ans pour être terminé, et qu’il coûtera environ 
500,000 fr.

Si l’on veut une approximation plus exacte, on calcu­
lera à part les frais d’enfoncement qu’on estimera d’après 
le nombre d’ouvriers à employer journellement, l’avan­
cement qu’ils pourront faire dans les divers terrains à 
traverser, et le coût de la main-d’œuvre. On y ajoutera 
le prix de la maçonnerie ou du boisage dont il est facile 
d’évaluer d’avance le cube ; on fera le devis détaillé du 
guidonnage, etc. On aura soin surtout de laisser ne 
marge assez large pour les retards et les mécomptes 
qu’on rencontrera inévitablement.

77 — Dans le creusement d’un puits il faut distinguer 
deux cas : **
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1° Celui où le puits est creusé de la surface.
2° Celui où le puits est approfondi à partir d’un étage 

en exploitation.
78 — Cas où le puits est creusé de la surface. — On 

commence par installer un treuil qui sert à enlever les 
débris des 20 ou 30 premiers mètres. Fendant ce temps 
on monte soit un cabestan à vapeur, soit une machine 
d’extraction définitive. Cela dépend du temps que devra 
durer le creusement, du prix de la machine et de l’ex­
traction que l’on compte faire dès l’abord.

Généralement il y a avantage à n’installer qu’une pe­
tite machine provisoire pour le fonçage; il faut avoir 
soin, dans ce cas, delà placer de telle manière qu’elle ne 
gêne pas le montage de la machine d’extraction et le pla­
cement du chassis à molettes définitif.

Quand on crée un nouveau siège, on a souvent deux 
ou trois puits assez rapprochés à creuser en même temps ; 
on n’installe qu’une seule machine et l’on fait commu­
niquer les puits l’un avec l’autre tous les 40 ou 30 mè­
tres ; dans les puits qui n’ont pas de machine, on enlève 
les déblais au treuil depuis le fond jusqu’à la dernière 
communication, où l’on va les charger dans les tonneaux 
du puits desservi par la machine.

79 — Cas où un puits est enfoncé sous un étage en 
exploitation, — C’est le cas le plus général. Pendant 
qu’on opère le déhouillement d’un étage, il faut préparer 

un étage inférieur.
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A cet effet, on approfondit le puits de 30, 40 ou 50 
mètres; ce travail s’appelle une avaleresse.

Cette préparation d’un nouvel étage doit se faire pen­
dant l’exploitation de l’étage supérieur, afin qu’après 
l’épuisement complet de celui-ci on ne se trouve pas 
dépourvu de travaux. On arrive ainsi à n’éprouver aucun 
arrêt ni ralentissement dans la production, ce qui est un 
point capital, comme nous le verrons plus lard.

80 — La circulation continuelle des cages et les ma­
nœuvres des wagons de charbon aux accrochages et à la 
surface présenteraient un très-grand danger pour les ou­
vriers occupés au creusement de l’avaleresse.

Pour l’éviter, voici le procédé généralement employé 
et qui présente toute la-sécurité désirable.

Il consiste à laisser entre le fond du puits et l’avale­
resse un massif de roches suffisant pour protéger les ou­
vriers.

A cet effet, on creuse sur le côté un petit puits auxi­
liaire AB (fig. 13 et 14). Quand il a atteint une pro­
fondeur suffisante, 10 à 15 mètres suivant le massif 
ou stot qu’on juge convenable de ménager, on perce une 
galerie B C qui vient reprendre la verticale du puits ; en 
ce point, l’on s’élargit à la section voulue, et l’on peut 
commencer l’avaleresse.

On place un treuil en G et un second en A. Si l’ava­
leresse est profonde, si elle dépasse par exemple 50 mè-
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Puits d'extraction. Puits d’aérage, t r è s ,  o n  e s t  S o u v e n t 0 -

bligé d’établir un plan­
cher solide et un troi­
sième treuil à la moitié 
de la profondeur.

Arrivées en A, les 
pierres sont chargées 
dans les wagons et 
transportées soit dans 
les tailles ou dans des 
voies abandonnées, soit 
à la surface.

Ce procédé peut pa­
raître coûteux à pre­
mière vue, parce qu’il 
exige un puits auxiliaire 

Fig. 15, 14. et deux galeries, ou tout
au moins une galerie, celle du fond ; mais on re­
marquera que ce surcroît de dépense n’en est en réalité 
pas un, si on a soin de placer le petit puits dans la verti­
cale du puits d’aérage ou d’épuisement, ainsi que le re­
présentent les fig. 13 et 14, et de le faire servir plus 
tard à cet effet. Quant aux communications entre les 
deux puits, elles sont fort utiles, sinon indispensables, 
pour rendre les services et les réparations faciles.
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Quand l’avaleresse est arrivée à la profondeur vou­
lue, on reprend le stot en montant, ce qui ne souffre pas 
la moindre difficulté.

si — Le point le plus délicat est de bien fixer l’aplomb. 
Voici les procédés que l’on emploie à cet effet :

82 —  1° A u  m o y en  d e  la  b o u s s o le  o u  d u  g r a p h o m è tr e ·  

L e p rocéd é  c o n s is te  à p r e n d r e  l e  n iv e l le m e n t  d e  la  p a rtie  

s u p é r ie u r e  d e p u is  le  c e n tr e  d u  

p u its  P  (fig. 1 5 )  j u s q u ’a u  c e n tr e  

d u  p u its  a u x ilia ir e  C ;  d e  rep o r ­

ter  ce  n iv e l le m e n t  a u  p la n  e t  d e  

d é term in er  a in s i la  d irec tio n  e t  

la  lo n g u e u r  a à  d o n n e r  à  la  g a ­

le r ie  in fé r ie u r e .

Quand cette galerie est termi­
née, on recommence l’opération 
pour vérification et pour fixer définitivement le centre 
du puits.

Cette méthode est la moins sûre.
83 —  2* A u  m o y e n  d e  tr o u s  d e  s o n d e  q u e  l ’o n  c r e u s e  

d a n s le  s to t , so it  d u  d e s s u s ,  so it  d u  d e s s o u s ,  e t  q u e  l’on 
r e fe r m e  e n s u it e ,  s ’i l  y  a  d e  l ’e a u ,  a u  m o y e n  d e  b r o c h e s  

e n  b o is .

Ce procédé, plus sur que le précédent, est cependant 
sujet à erreur par la déviation que les tiges peuvent 
prendre pendant le forage.
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84 — 3“ La méthode la plus simple et la plus exacte 
est celle que nous allons décrire. On fera bien de la sui­
vre quand on le pourra.

Soit A (fig. 16 et 17) le puits 
d’extraction, et B le puits auxi­
liaire. On pend une lampe en a 
et deux fils à plomb bb’ cc’, de 
façon que les trois points a b c  
soient parfaitement en ligne droi­
te. Les fils b b' et ce' pendent jus­
qu’au fond du petit puits et leurs 
poids plongent dans l’eau pour 
éviter les oscillations. On a pris 
exactement avec un cordeau la 
distance a b. Il suffit évidem- 

Fig. 16. ment de la reporter en bas en
a’ b’, suivant la direction des deux fils à plomb.

En se servant de ficelles suffisamment fines et en pre­
nant un cordeau inextensible, en écorce, par exemple, 

i.A. on peut arriver, pour ainsi dire, ma­
thématiquement juste.

II va de soi que ce procédé exige que
, du puits auxiliaire on puisse voir le puits 
I ,, . . . .
i d  e x t r a c t io n  ; i l  n  e s t  p a s  t o u j o u r s  p o s s i-  

F ig .  1 7 .  b le  m a l h e u r e u s e m e n t  d e  d is p o s e r  le s  

c h o se s  d e  c e t te  f a ç o n .
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85 — Nous avons dit que l ’enlèvement du stot se fai­
sait en montant. On a soin, pour exécuter ce travail, de 
recouvrir l’orifice de l’avaleresse d’un plancher solide 
qui reçoit les débris du stot.

Ce procédé de creusement en montant est, du reste, 
extrêmement rationnel. On peut l’employer notamment 
avec beaucoup de succès à l’approfondissement des puits 
d’aérage ou d'épuisement.

Voici, dans ce cas, comment le travail doit être dis­
posé.

86 — Le puits (fig. 18 
et 19) est partagé en trois
compartiments par deux cloi­
sons en planches qu’on élève 
à mesure que le creusement 
avance.

Le premier compartiment 
A reçoit des échelles pour la 
circulation des ouvriers. Le 
second B est rempli de pier­
res; on y laisse seulement 
un conduit en bois ou en
tôle pour le retour de 
l’air. L’excédant de pier­
res est jeté dans le troi­
sième compartiment C, F ig . 19 .
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qui est terminé inférieurement par une trémie par la­
quelle on vide les déblais dans les wagons.

Une porte placée en P force l’air à monter par le 
compartiment des échelles et à redescendre par le tuyau, 
ainsi que l’indiquent les flèches.

Les avantages de ce mode de travail sont les sui­
vants :

1° Effet utile obtenu plus grand puisqu’on utilise l'ac­
tion de la pesanteur pour détacher les blocs de pierre.

2° Sécurité complète pour les ouvriers qui n’ont plus 
à craindre les ruptures de corde, la chute d’une pierre 
tombant de haut, etc.

3°Grande économie de main-d’œuvre; on ne doit plus 
élever péniblement les déblais à l’aide de treuils; il suffit 
de les laisser tomber dans les wagons sans aucune dé­
pense de chargement.

4° Enfin la présence de l’eau n’apporte aucun obstacle 
à la marche du travail; elle s’écoule d’elle-même et sans 
aucun frais.

On trouvera en général que le prix du mètre courant 
sera diminué de un tiers par ce procédé, en supposant 
encore qu’il n’y ait pas de frais d’épuisement.

11 ne faudra donc pas hésiter à l’employer chaque fois 
que les circonstances le permettront.

87 — Revêtements des puits. —  Il e s t  ra re  q u e  le s  

te rra in s  s o ie n t  a ssez  rés ista n ts  p o u r  q u ’u n  p u its  s e  m a in -
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tienne sans un revêtement. En supposant même que la 
roehe n’exerce aucune poussée, les parois finissent, à la 
longue, par se déliter, ce qui occasionne la chute de 
pierres dans le puits.

Le cas le plus favorable est celui où le puits tra­
verse toutes couches en plateure ; il arrive parfois alors 
qu’un revêtement n’est pas indispensable. Au contraire, 
dans les terrains en dressant il faut des revêtements so­
lides.

88 — Us se font de diverses manières. Anciennement, 
on employait surtout les boisages.

Le boisage d’un puits est économique comme dépense 
de premier établissement, mais il exige beaucoup d’en­
tretien, surtout dans les mauvais terrains; à la longue, 
on finit par avoir un puits sinueux, dangereux, et par 
lequel on se trouve forcément limité dans la production, 
parce que son mauvais état ne permet pas l’emploi de 
bons guidonnages et qu’il n'est pas possible, dans de tel­
les conditions, d’imprimer de grandes vitesses aux cages.

Aussi, dans les exploitations un peu importantes et 
présentant un certain avenir, il faut absolument rejeter 
les revêtements en bois : ils sont bons tout au plus pour 
de petites installations qui ne sont pas appelées à prendre 
par la suite une grande extension.

Sauf ce cas particulier, on ne fait plus de puits boisés ; 
on emploie les revêtements en maçonnerie. Bien plus, on

Sn C U I L L B .

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



74 EXPLOITATION DE LA HOUILLE,

arrive maintenant à ne plus reculer devant la dépense et 
les chômages que nécessitent l’élargissement et le mtirail­
lement des vieux puits boisés.

Le boisage ne peut du reste bien s’appliquer qu’aux 
formes carrées ou rectangulaires.

Presque partout maintenant on emploie le muraille- 
ment.

89 — Le muraillemenl se fait en briques, en moellons 
ou en pierres de taille, selon les localités où l’on se trouve 
placé et d’après les prix respectifs de ces différents maté­
riaux. Ainsi, en Belgique et en Angleterre, on emploie 
la brique; à Saint-Étienne, les moellons en grès houiller.

Les briques que l’on emploie sont rectangulaires; on 
ne les fait trapézoïdales que quand le diamètre est très- 
petit ou quand la maçonnerie doit retenir les eaux.

Lorsque les pressions de terrain sont considérables, on 
emploie la pierre de taille; le revêtement devient alors 
fort coûteux ; généralement un bon revêtement en bri­
ques est bien suffisant.

Un point important est le choix du mortier ; il doit être 
hydraulique pour faire prise rapidement.

99 — Le muraillement d’un puits exige presque tou­
jours un boisage provisoire. — Voici alors comment on 
procède :

On creuse le puits sur une profondeur de 30, 40 ou 
50 mètres, jusqu’à ce que l’on trouve un terrain suffi-
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samment solide pour y établir la base d’un tronçon de 
maçonnerie. A mesure qu’on approfondit, on soutient 
provisoirement le terrain à l’aide de cadres en bois dont 
la forme dépend de celle du puits; si celui-ci doit être 
rond, les cadres sont polygonaux.

Quand on est arrivé à la profondeur 
voulue et qu’on a trouvé un terrain suf­
fisamment résistant pour soutenir le 
poids de la maçonnerie, on place une 
bonne assise en chêne, ou mieux, en 
pierres de taille (a fig. 20).

Puis on attaque le muraillement en^ 
montant. Quand on emploie plusieursfU ff ' 
maçons, on a soin de les faire travailler^ 
successivement sur chaque point de la 
circonférence afin d’avoir une plus grande Fig. 20. 
régularité dans les joints de mortier et d’obtenir un 
tassement bien uniforme.

On ne doit pas laisser de vides entre la maçonnerie et 
la roche; s’il se trouve des excavations, on les remplit de 
bloeailles bien serrées et de mortier, de façon à former 
un bon béton.

A mesure qu’on rencontre un cadre on l’enlève ; il 
servira pour l’enfoncement de la passe suivante.

Quand la passe est entièrement maçonnée, on reprend 
l’enfoncement sur un diamètre un peu plus petit que le
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diamètre extérieur, et en allant en s'élargissant, comme 
il est indiqué sur la figure. On laisse ainsi un massif de 
roches qui soutient provisoirement la maçonnerie. Quand 
on a creusé de la sorte une seconde passe de 40 ou 80 
mètres, on en construit le muraillement en agissant 
exactement comme pour la première. On a soin seule­
ment de n’enlever le massif qui soutient la passe supé­
rieure que sur une partie de la circonférence. Cette par­
tie enlevée, on la maçonne et on serre, au moyen de coins 
et de biocailles, la nouvelle maçonnerie contre l’assise de 
l’ancienne. On enlève ensuite une seconde partie du 
massif qu’on maçonne comme précédemment, et ainsi de 
suite jusqu’à ce qu’on ait enlevé toute la roche. La pre­
mière maçonnerie repose alors sur la seconde et l’on 
peut commencer dès lors l’enfoncement de la troisième 
passe, en agissant de même pour les suivantes.

Il peut arriver qu’on ne rencontre pas sur une grande 
profondeur un terrain suffisamment solide pour supporter 
le poids de la maçonnerie; on est forcé, dans ce cas, de 
suspendre momentanément, au moyen de forts tirants en 
fer, chacune des assises à un cadre très-solide établi à la 
surface. — Mais ce cas est assez rare.

91 — L’épaisseur que l’on donne aux revêtements est 
de une à deux briques. Généralement une épaisseur de 
une brique et demie est largement suffisante, surtout 
pour les puits ronds.
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92 — Organisation du travail dans le muraillement 
d’un puits. — Dans les cas ordinaires, la maçonnerie 
d’un puits doit se faire à l’entreprise ; le prix en est fixé 
par mètre courant ; l’entrepreneur a tout à sa charge : 
la confection du mortier, le transport des matériaux, la 
construction des planchers, l’enlèvement des cadres, etc. 
Mais si le revêtement doit être très-soigné, s’il doit, par 
exemple, retenir des eaux et faire l’office d’un cuvelage, 
il est préférable de le faire faire à la journée. Il coûtera un 
peu plus et s’exécutera plus lentement qu’à l’entreprise, 
mais au moins on sera sur de ne pas éprouver plus tard 
de graves mécomptes, si on a eu soin de faire surveiller 
constamment et convenablement le travail.

Le prix du mètre cube de maçonnerie varie de 15 à 
20 fr., suivant le soin apporté dans l’exécution et le choix 
des matériaux.

93. Précautions à prendre :
1° Quel que soit le genre de planchers que l'on emploie 

pour le travail, il faut avoir soin d’y ménager des ouver­
tures que l’on tient constamment libres ; en négligeant 
cette précaution, du grisou pourrait s’accumuler sous le 
plancher et s’enflammer au contact des lampes. Cette 
mesure ne s’applique nécessairement qu’aux mines à 
grisou.

2° Il ne faut pas laisser des bois derrière la maçon­
nerie. A la longue le bois pourrit, et il se forme des vides 
qui diminuent la solidité du travail.
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3e Les vides qui se trouvent entre la maçonnerie et 
les parois doivent être remplis avec des terres fortement 
bourrées.

A° Dans les mines à grisou il est bon de laisser des 
petits vides vis-à-vis des soufllards que l’on rencontre, 
afin que le gaz puisse s’échapper.

94 — Des cuvelages. —  Il est des cas assez fréquents 
dans les districts dont le terrain houiller est recouvert de 
morts-terrains aquifères, où les revêtements doivent re­
tenir des eaux à une pression souvent considérable. Ils 
prennent alors le nom de cuvelages et exigent dans leur 
construction des soins tout particuliers.

Le point le plus important est l’assise du cuvelage. 
On comprend en effet que le cuvelage le mieux soigné ne 
servirait à rien si l’assise n’était pas parfaitement étanche.

95 — Les cuvelages se font en bois, en fonte ou en 
maçonnerie.

Ceux en bois sont rectangulaires ou poljgonaux ; ceux 
en fonte sont ronds; ceux en maçonnerie sont ronds ou 
rectangulaires à parois arquées.

96 — Cuvelages en bois. — Nous avons dit que le 
point le plus délicat consistait à bien relier la base de la 
construction avec le terrain; on a donc soin de choisir, 
pour base du cuvelage, un terrain sain, solide et surtout 
imperméable. On choisit de préférence les schistes ou les 
argiles dures qui sont moins fissurées que les grès.
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Quand on a rencontré en dessous 
du terrain aquifère une assise de 
cette nature, qu’on juge convenable 
pour établir la base du cuvelage, on 
continue à creuser le puits de 2 ou 3 
mètres pour faire sous l’assise un 
puisard b destiné à recevoir les eaux 
et à les empêcher de gêner le tra­
vail (fig. 21).

Quand on fait un cuvelage par passes successives, on 
peut se contenter d’une demi-imperméabilité pour les
assises intermédiaires.

La première chose à faire, c’est de bien dresser le ter­
rain où doit s’établir l’assise. Cette assise s’appelle une 
trousse à picoter.

C’est un cadre en bois de chêne 
de fort équarrissage {fig. 22); il est 
formé de quatre pièces assemblées à 
mi-entailles.

L’intervalle compris entre le cadre 
et la roche est destiné à recevoir un 
remplissage tellement serré que l’eau ne puisse pas filtrer 
malgré la pression qu’elle exerce.

Voici comment on y parvient :
On commence par placer tout autour de la trousse des 

coins a la tète en bas {fig. 23); contre ces coins, on place
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un fort madrier b, appelé 
lambourde; tout l’espace e, 
compris entre la lambourde 
et la roche, est rempli de 
mousse tassée jusqu’à refus.

Ceci fait, on commence 
par chasser entre la lam­
bourde et les coins de nou­
veaux coins a’ [fig. 24), 
mais celte fois la tête en 
haut; ils ont pour effet de 
redresser la lambourde et 
de commencer à comprimer 
la mousse.

Quand les coins refusent d’entrer et commencent à se 
briser, on enfonce des picots d’abord en saule, tout au­
tour de la trousse, partout où ils peuvent pénétrer.

Puis on chasse des picots plus durs, en hêtre.
Déjà la lambourde est tellement écartée qu’on ne voit 

plus la mousse.
On emploie ensuite des picots plus petits; on les ré­

cèpe de temps en temps au ciseau; enfin, quand les coins 
refusent d’entrer, on leur ouvre le chemin au moyen 
d’une pointe en fer dite agrape à picoter.

Quand on a ainsi achevé le picotage, on ne distingue 
plus ni coins ni picots. Cela forme un calfatage excessi-
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veraent serré; le picotage est alors terminé et ce travail 
tient parfaitement les eaux. L’humidité tend du reste à 
faire gonfler les bois et à augmenter le serrage et l’imper­
méabilité.

Le restant du cuvelage se fait fort simplement ; il suffit 
de placer les pièces du cuvelage les unes au-dessus des 
autres (fîg . 21); elles ont la même forme que la 
trousse à picoter, mais l’équarrissage est plus petit ; elles 
sont en hêtre au lieu d’être en chêne comme la trousse. 
On dresse avec soin les pièces à la surface et on les des­
cend successivement ; on monte ainsi jusqu’au plus haut 
niveau des eaux.

Pour rendre le cuvelage imperméable, on introduit 
dans les joints des étoupes goudronnées ; on maintient ce 
calfatage en place au moyen de petites plaques de tôle 
dont on recouvre les joints.

On a eu soin, du reste, d’introduire derrière le cuve­
lage, à mesure de sa construction, des cendres de fours 
à chaux ou un béton hydraulique.

A mesure qu’on a monté les pièces on a laissé monter 
les eaux ; le calfatage se fait en descendant et en épui­
sant les eaux à mesure qu’on avance.

97 — Les cuvelages rectangulaires ne peuvent pas 
convenir pour de fortes pressions, parce que les pièces 
ont trop de tendance à la flexion. Dans ces cas, on les fait

U 0 U U .L 1 . 8*
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polygonaux. On en a déjà construit dans le Hainaut qui 
avaient jusque 22 côtés.

Le principe de la construction est le même.
98 — Les cuvelages en bois présentent le grave incon­

vénient de n’avoir qu’une durée limitée; ils ne résistent 
guère au-delà de dix à douze ans ; ils exigent des répara­
tions fréquentes et peuvent compromettre l’avenir de la 
mine. Aussi en Angleterre l’emploi de la fonte est géné­
ralement préféré.

99 — Cuvelages en fonte. — Ils sont circulaires. Le 
principe de leur construction est le même que pour ceux 
en bois. La trousse se compose d’une série de segments 
creux à renforts formant une série de loges. Ces segments 
sont juxtaposés et picotés à la manière ordinaire.

Quant au cuvelage proprement dit., il est formé d'une 
série de tronçons en fonte à nervures juxtaposés. Les 
joints sont formés de petites planchettes en sapin picotées 
avec beaucoup de soin.

Ces cuvelages ont une très-longue durée ; cependant 
ils ont quelquefois l’inconvénient de ne pas offrir assez 
de résistance aux fortes pressions de terrain; la fonte 
étanl très-cassante peut, dans ce cas, se briser, ce qui 
est très-grave.

Quand on veut à la fois une longue durée et une 
grande résistance, les cuvelages en maçonnerie sont seuls 
à conseiller.
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100 — Cuvelages en maçonnerie. — Ils demandent 
beaucoup plus de soins dans leur construction. Mais si 
l’on a pris toutes les précautions dans leur exécution et 
le choix des matériaux, ils forment un travail parfait dont 
la durée est pour ainsi dire illimitée.

Ce sont de simples muraillements en maçonnerie, mais 
construits avec des matériaux hydrauliques.

Dans ces cuvelages, c’est surtout la brique que l’on 
emploie : elle varie de dimensions suivant les loca­
lités.

Les briques doivent être très-solides et cuites avec 
beaucoup de soin ; elles doivent être aussi résistantes 
qu’il est possible de les obtenir. Elles sont rectangulaires 
ou trapézoïdales; généralement les premières suffisent, à 
moins que le diamètre du puits ne soit très-petit.

Depuis quelque temps on a employé la pierre de taille ; 
elle se découpe facilement suivant les formes voulues ; 
elle se maçonne comme les briques.

En Allemagne on a employé avec succès des pierres 
volcaniques, qui font très-bien prise avec le mortier ; en 
Belgique on a employé la variété de calcaire carbonifère 
dite petit granit; elle est plus imperméable, mais elle ne 
fait pas aussi bien prise.

Le point le plus délicat est le choix du mortier; il doit 
être parfaitement hydraulique. Les cuvelages en maçon­
nerie n’ont en effet de valeur que par le mortier, car la 
brique est perméable et laisserait filtrer l’eau.
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On se sert parfois de ciments qui fout prise par eux- 
mêmes; ce procédé est assez coûteux et on y supplée 
presque partout par un mortier formé de chaux et de 
trass ou de pouzzolane naturelle ou artificielle; il se 
compose généralement de une partie de chaux éteinte 
pour deux parties de trass.

Pour que le mortier soit bon, il faut qu’il soit broyé 
extrêmement fin et même tamisé ; les matières doivent 
être en outre gâchées très-intimement; le mieux est de 
les battre avec un pilon sur une aire en fonte.

On ne doit pas ajouter trop d’eau au mélange ; le mor­
tier ne doit pas être employé trop liquide ; seulement on 
doit prendre la précaution de mouiller les briques quand 
on les pose.

Un mortier ainsi préparé et bien gâché fait prise en 
deux ou trois heures, puis il continue à durcir pendant 
cinq ou six semaines.

101 — Nous n’examinerons pas les détails du travail; 
cette description nous entraînerait trop loin ; disons seule­
ment que deux précautions sont indispensables :

La première consiste dans la manière de mettre le 
mortier ; il faut qu’il entoure parfaitement chaque brique 
et surtout qu’il y en ait une bonne couche entre chaque 
rouleau de la maçonnerie (fig , 28). C’est là uniquement 
ce qui donne l’imperméabilité au cuvelage.

2° A mesure que la construction s’élève, on ménage
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de dislance en distance dans la maçonnerie, et surtout 
devant les endroits où il y a des sources abondantes, des 
bouts de tuyaux en fonte qui empêchent la pression de 
s’exercer à l’extérieur du cuvelage avant qu’il n’ait fait 
parfaitement prise. On laisse monter les eaux à mesure 
que le travail avance. Quand il est terminé, on laisse en­
core les eaux séjourner le plus longtemps possible; enfin 
on épuise et on bouche successivement chacun des tuyaux 
en descendant.

Des galeries.

102 — Tous les travaux de mine exigent le creuse 
ment, le revêtement et l’entretien de galeries.
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Elles ont plusieurs destinations : les unes servent au 
transport des produits ; les autres, au parcours de l’air 
destiné à assainir les travaux ; d’autres, à la circulation 
des ouvriers ; d’autres, enfin, à l’écoulement des eaux. 
Une galerie sert généralement à la fois à plusieurs de ces 
usages.

On distingue des galeries creusées dans les roches sté­
riles ou galeries à travers bancs, et celles creusées dans 
les couches ou galeries en veine;  celles-ci ont des direc­
tions, des pentes et des dimensions très-variables, selon 
les usages auxquels elles sont destinées et les exigences 
de l’exploitation ; il n’en sera question que quand nous 
parlerons de l’exploitation des couches; nous ne nous 
occuperons dans ce chapitre que des galeries à travers 
bancs.

Et, d’abord, voyons l’usage auquel elles sont desti­
nées.

Généralement, à moins que l’on ait à faire à des cou­
ches horizontales ou à peu près, que l’on recoupe succes­
sivement à mesure que le puits s’approfondit, on doit 
aller les recouper par des galeries partant du puits et se 
dirigeant normalement aux bancs de stratification.

Soit, par exemple,une concession présentant une série 
de couches repliées sur elles-mêmes, telle que l’indique 
la fig. 26. On creusera le puits d’extraction A et le puits 
d’aérage B ; de chacun de ces puits partiront, à leur ni-
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veau respec­
tif, des gale­
ries à travers 
bancs se di­
rigeant nor­
mal ement  

aux terrains 
pour recou­
per les diffé­
rentes cou­

ches. Ce n’est que quand ce résultat sera atteint, quand 
ce travail, dit préparatoire, sera achevé, que l’on pourra 
entrer en exploitation dans les différentes tranches ainsi 
mises à découvert.

103 — On distingue des travers-bancs de roulage et 
des travers-bancs d’aérage.

Les dimensions des premiers varient suivant les vases 
et les moteurs de transport. Quand le roulage se fait par 
chevaux, les galeries ont généralement l m-50 à ! m-80 de 
largeur sur l ra 80 à 2“ · 10 de hauteur. Ce sont les di­
mensions les plus convenables. On les fait plus larges 
quand on compte établir une double voie; on leur donne 
dans ce cas 2m,o0 et jusque 3 mètres de largeur.

Les travers-bancs d’aérage peuvent avoir des dimen­
sions plus restreintes. Il suffit ordinairement de leur don­
ner 1 mètre de largeur sur l ra-50 de hauteur. Cette sec-

CREUSEMENT DES GALERIES.

Fig. 26.
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lion est largement suffisante, dans la plupart des cas, 
pour la circulation de l’air et des ouvriers.

104 — Creusement des galeries à travers bancs. — 
Les roches du terrain houiller sont rarement assez ten­
dres pour qu’on puisse les entailler au pic; on emploie 
partout la poudre.

De nombreux essais ont déjà été tentés ici pour rem­
placer le travail de l’homme par celui de machines ayant 
pour but de creuser les trous de mine.

105 — Voici les conditions essentielles et indispensa­
bles pour qu’un semblable engin ait chance de succès :

•1° Il doit pouvoir se transporter facilement; car, quand 
il a foré un ou plusieurs trous, on doit pouvoir l’éloigner 
pour le mettre hors de l’atteinte des coups de mine, et le 
remettre ensuite facilement en place, sans trop de perte 
de temps, quand il faut recommencer le forage.

2° Il ne doit pas gêner le transport des pierres.
3° Il doit pouvoir forer les trous dans n’importe quelle 

direction et quelle position.
4° Enfin il doit joindre une extrême simplicité à une 

grande solidité, afin de pouvoir être confié à des ouvriers 
mineurs qui, en général, sont loin d’être des mécani­
ciens.

Jusqu’à présent, un seul appareil paraît réunir toutes 
ces conditions; c’est le perforateur Lisbet, dont l’usage 
commence à se répandre beaucoup. C’est le seul que

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CREUSEMENT DES GALERIES. 89

nous examinerons, parce que tous les essais faits avec 
d'autres engins ont échoué par le défaut d’une ou de plu­
sieurs des conditions énoncées plus haut.

106 — Le principe de cet appareil consiste à forer la 
roche exactement comme on fore le bois, le fer ou la 
fonte.

Il se compose d’un châssis en fer terminé d’un côté par 
une pointe fixe, de l’autre par une pointe à vis. Ce châs­
sis peut s’allonger ou se raccourcir à volonté ; il se fixe 
aux parois dans une position quelconque ; on le serre au 
moyen de la pointe à vis. Un coussinet en cuivre formant 
écrou voyage d’un bout à l’autre du châssis et s’y fixe au 
point convenable, au moyen d’une broche en fer. Il peut 
tourner en même temps autour d’un axe perpendiculaire 
à l’axe du châssis. Dans l’écrou se meut une vis creuse 
en fer que traverse une tige également en fer, terminée 
d’un côté par une douille où s’emmanche un fleuret fait 
d’une lame d’acier tournée en spirale, de l’autre par une 
manivelle. L’écrou pouvant tourner autour de son axe, 
on peut donner au fleuret et à la vis les directions que 
l’on désire. Une roue à rochet permet de faire tourner 
soit le fleuret seul, au moyen de la lige qui traverse la 
vis, soit le fleuret et la vis. On fait donc tourner le fleuret 
et on donne de temps en temps un tour de vis à mesure 
que le forage avance.

On règle ainsi très-facilement l’avancement du fleuret 
suivant la dureté du terrain.
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Comme on le voit par cette description :
d° L’appareil peut se transporter et se remettre aisé­

ment en place : il ne pèse que 60 à 70 kilos.
2° Une gêne pas le transport des pierres; on peut le 

coucher à terre en dehors des rails qui servent au rou­
lage des wagons.

3° Il fore les trous dans toutes les positions et les di­
rections.

4“ Enfin il est extrêmement simple, puisqu’il ne se 
compose que d’un chassis, d’un écrou, d’une vis et d’une 
manivelle à rochet.

Comme nous l’avons dit, l’emploi de cet appareil com- 
mence à se répandre ; mais ses avantages étant encore 
bien contestés par des exploitants qui en ont fait l’essai, 
nous croyons qu’il est bon d’en dire quelques mots.

Généralement, quand on veut introduire un perfec­
tionnement en industrie et que l’on veut changer des ha­
bitudes pour ainsi dire enracinées chez l’ouvrier, on 
éprouve les plus grandes difficultés et, bien souvent, les 
meilleures idées commencent par échouer.

Quand un principe a été reconnu bon, il faut persé­
vérer dans son application, quels que soient les résultats 
qu’on obtient d’abord. Ainsi, il est incontestable que 
l’appareil Lisbet fore un trou beaucoup plus rapidement 
que les procédés ordinaires; de plus,il est simple, solide, 
etc.; il est donc appelé à réussir puisqu’il réunit les con­
ditions voulues.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CREUSEMENT DES GALERIES. 9 1

Mais son emploi présente, dès l’abord, de grandes diffi­
cultés. Les ouvriers, peu habitués à la manœuvre, se 
fatiguent beaucoup plus que de faire un trou au mar­
teau; ils placent souvent mal le châssis, forcent des 
pièces qui alors ne vont plus, cassent des mèches, per­
dent un temps infini dans les manœuvres, etc. Bref, ils 
n’en veulent plus.

Et cependant, si on persévère, au bout d’un certain 
temps ils le préfèrent aux fleurets.

C’est alors seulement que l’on peut constater que les 
galeries se font plus rapidement et plus économiquement 
que par l’ancien procédé.

Cela se conçoit; dans une galerie de roulage, par 
exemple, trois ouvriers avec le perforateur font plus 
d’avancement que quatre avec les fers de mine.

Mais, nous le répétons, il faut avoir assez de persévé­
rance pour que les ouvriers aient le temps d’en acquérir 
l’habitude.

Une des conditions principales de réussite, c’est d’avoir 
quelques pièces de réserve, telles que écrous, vis, mani­
velles, etc. Les résultats dépendent, du reste, de beau­
coup de petits détails qu’il serait fastidieux de décrire ici 
et que l’ingénieur découvrira bientôt en suivant attenti­
vement, pendant quelques jours, la marche de cet appa­
reil.

107 Le perforateur que nous venons d’examiner est mû
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par la main de l’homme ; il constitue déjà un progrès sur le 
travail ordinaire. On essaie maintenant des machines agis­
sant soit par de l’air comprimé, soit par de l’eau. Mais 
ces engins ne sont pas pour le moment d’une application 
aussi générale, parce que leur établissement demande de 
grands frais d’installation que des charbonnages à faible 
production ne pourraient guère supporter. Pour de grands 
charbonnages, cette idée a beaucoup d’avenir, et nous 
sommes persuadés que, dans un temps peu éloigné, elle 
recevra de nombreuses applications, d’autant plus que 
l’emploi des moyens mécaniques, et notamment de l’air 
comprimé, pour les travaux du fonds, commence à se 
généraliser.

Le principal résultat que l’on a en vue, outre l’écono­
mie de la main-d’œuvre, c’est la rapidité dans les travaux 
préparatoires et c’est là un point tout à fait capital dans 
les charbonnages à fortes productions.

108 —  Il arrive parfois q u e  la présence d u  grisou dans 

le s  ga ler ies fait in terd ire l ’em ploi de la p ou d re. L e tra­

va il d ev ien t excessivem en t len t e t  co û teu x , su rto u t dans 

le s  grès d u rs.

On se sert généralement dans ce cas de petits coins en 
acier que l’on chasse à coups de masse dans les fissures 
de la roche. Mais ce procédé est encore très-lent, et il 
vaut mieux se servir des aiguilles-coins, dont l’usage est 
généralement répandu à Seraing. Ce procédé n’étant pas
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appliqué partout, nous croyons qu’il ne sera pas inutile 
d’en dire quelques mots.

109 — Ce mode de travail ne présente pas la rapidité 
ni la puissance d’action de la poudre, mais il est destiné 
à rendre de très-grands services dans les cas assez fré­
quents où la présence du grisou interdit l’emploi de cet 

agent.

Fig. 27.

Il consiste à introduire dans un trou de mine ordinaire 
deux aiguilles AA en fer (fîg. 27), d'une forme par­
ticulière, indiquée par le croquis, entre lesquelles on 
chasse à coups de marteau un coin B en acier de bonne 
qualité. On calcule les dimensions de ces différentes piè­
ces, en partant de ce principe que quand le coin est 
chassé à fond, l’ensemble des trois pièces présente un 
diamètre un peu plus fort que le diamètre primitif du 
trou. Cette différence de diamètre, ainsi que la longueur 
des aiguilles et du coin, dépendent de la nature du ter­
rain et de la manière dont il est dégagé. Plus le terrain 
est dur et résistant, plus l’augmentation du diamètre de­
vra être faible ; au contraire, dans les terrains tendres, 
qui sont susceptibles de s’écraser facilement, l’effet du 
coin ne se fait sentir qu’à la condition d’augmenter assez 
sensiblement le diamètre du trou.
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D’un autre côté, on comprend facilement que, plus la 
roche est dégagée, plus les aiguilles devront être longues, 
et inversément. C’est ainsi que dans les galeries à travers 
bancs on ne leur donne que 30 centimètres de longueur, 
parce que le terrain se présente rarement suffisammènt 
dégagé pour permettre l’emploi d’aiguilles plus longues. 
Au contraire, pour le coupage des voies en veine on 
donne aux aiguilles 60 centimètres et même plus de lon­
gueur. Leur effet est presque aussi considérable, dans 
ce cas, que celui de la poudre.

On voit donc qu’il ne faut pas adopter un seul modèle 
d’aiguilles ; leurs dimensions doivent varier, ainsi que 
nous venons de le voir, suivant la nature des terrains. On 
arrive aisément, après quelques tâtonnements, à trouver 
les dimensions les plus convenables pour chaque cas par­
ticulier.

Il faut un certain temps aux ouvriers pour être bien au 
courant du travail. Les trous de mine doivent être plus 
petits et plus nombreux que par le procédé ordinaire. 
L’action des coins, différant aussi de celle de la poudre, 
on comprend que la disposition des trous doit varier en 
conséquence et s’adapter à ce nouveau mode d’action. 
Le coup d’œil sert beaucoup pour déterminer la place et 
la direction qu’il faut donner aux trous de mine, pour 
que les aiguilles rendent tout leur effet. Il faut avoir soin 
aussi de faire en sorte que la profondeur des trous soit le
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plus exactement possible égale à la longueur des aiguilles; 
si celles-ci sont trop longues, elles plient ou cassent au 
point où le coin commence à entrer dans le trou de mine. 
Si l'on a soin de conlier le travail à des ouvriers intelli­
gents, ils seront bientôt habitués à ce genre de besogne.

La confection des aiguilles demande aussi une certaine 
habitude ; les faces doivent être parfaitement dressées et 
les dimensions rigoureusement observées. Les réparations 
sont fort raves ; il arrive parfois qu’une des pièces casse 
par le défaut des soins que nous avons indiqués; mais, 
lorsqu’on en a quelques-unes de rechange, on n’est ja­
mais arrêté. Une précaution qu’il est bon d’observer, 
c’est que quand on emploie simultanément des jeux  de 
différentes dimensions, il faut avoir soin d’y faire des 
marques afin que les ouvriers ne mélangent pas les pièces 
de jeux différents.

110 — Considérations générales sur le creusement des 
galeries à travers bancs. — L’avancement d’une galerie 
à travers bancs est très-variable; il dépend surtout :

1° De la nature des terrains traversés;
2" Du mode de travail;
3° De l’activité déployée par les ouvriers;
4° De l’organisation de la main-d’œuvre;
Et 5°, des difficultés que l’on peut rencontrer.
Nous allons examiner successivement ces diverses cir­

constances.
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î l l  — Nature des terrains. — Les terrains les plus 
faciles à traverser sont les schistes; dans les schistes de 
dureté moyenne, l’avancement peut être de 5 à 6 mètres 
par semaine : il peut atteindre 7 à 8 mètres dans les plus 
tendres.

L’avancement n’est que de moitié dans les psammites 
et les grès tendres, et le tiers ou le quart seulement dans 
les grès durs ou clavais.

Il existe même, et notamment dans le bassin de Se- 
raing, quelques bancs de clavais, peu puissants d’ailleurs, 
où l’avancement atteint à peine un mètre par quinzaine.

112 — H estindispensable de constater les avancements 
que l’on peut faire dans tous les terrains d’une conces­
sion, parce que, dans le cours d’une exploitation, chacun 
d’eux devra être traversé un grand nombre de fois, et 
c’est la donnée la plus certaine qui puisse servir de base 
pour le calcul du prix d’une galerie.

Nous avons déjà dit plus haut qu’il était nécessaire de 
dresser et de tenir au courant une coupe des terrains 
traversés; ce document servira en même temps dans les 
dérangements de terrains à connaître toujours exactement 
où l’on se trouve, et sera d’un très-grand secours dans 
les travaux de recherche. Nous reviendrons plus tard sur 
ces renseignements à tenir.

113 — Le rapport de l’avancement que l’on peut faire 
dans chaque espèce de terrains doit aussi être bien cons-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CREUSEMENT DES GALERIES. 9 7

talé pour apprécier les conditions d’une entreprise. Gé­
néralement le percement d’une galerie à travers bancs est 
remis à l’entreprise, à tant par mètre courant de schiste, 
avec la condition que le prix sera augmenté dans les grès, 
dans la proportion de l'avancement qu’on peut y faire. 
Ainsi, dans le Borinage, on donne dans les grès un tiers 
en plus que dans les schistes; dans le district de Liège, 
on donne le double, et on a raison. Car, dans le Bori­
nage, les ouvriers ne gagnent pas assez dans les grès et, 
quand ils en ont des bancs un peu puissants à traverser, 
ils abannonnent presque toujours le travail ; de là, des 
arrêts et des dillicultés. Il n’est pas juste de faire pâtir 
l’ouvrier de la rencontre des terrains durs; il faut qu’il 
puisse gagner sa journée aussi bien dans les grès que 
dans les schistes.

On voit l’importance de cette considération pour ne pas 
se créer des ennuis dans le cours d’une entreprise. 
Aussi, nous le répétons, on ne peut pas noter avec trop 
de soins tous les renseignements relatifs aux conditions 
du travail des galeries en voie d’exécution.

ii4 — Mode de travail. —  Le mode de travail influe 
sur l’avancement. I.’on comprend, en effet, que le creu­
sement à l’aiguille-coin sera plus lent que celui à la pou­
dre, mais plus rapide cependant que celui au pic et à 
l’aiguille simple.

Ce dernier ne doit être employé que dans des cas
6HOUILLE.
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exceptionnels, quand par exemple la nature fissurée de 
la roche ne permet pas Remploi plus avantageux des 
aiguilles-coins.

L'avancement parce dernier procédé peut être compté 
comme inférieur de moitié, sous le rapport de la vitesse, 
à celui obtenu par la poudre, et celui au pic de un quart 
ou un huitième.

Des essais que Ton fait en ce moment dans le bassin 
de Seraing au moyen de la perforatrice Sommeiller, 
mue par l'air comprimé, ont déjà donné des résultats fort 
avantageux : l’avancement obtenu est le double de celui 
que l’on obtient par les procédés ordinaires.

On modifiera en proportion le prix du mètre de galerie, 
selon le mode de travail qu’on devra y adopter.

115 — Activité des ouvriers. — Quant à l’influence 
exercée par l’activité des ouvriers elle se comprend aisé­
ment et ne se peut analyser; il est clair que de bons ou­
vriers feront plus d’avancement que de mauvais. Mais 
pour les mêmes ouvriers on peut obtenir plus ou moins 
d’activité par une bonne organisation du travail; aussi 
nous traiterons ensemble ces deux paragraphes, qui sont 
les plus importants.

116 — Organisation du travail. — J.e nombre d’ou­
vriers mineurs que l’on placera dans une galerie dépendra 
des dimensions de celle-ci. Dans une galerie de roulage 
on en mettra de façon à ce que l’on batte constamment
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deux trous de mine à la fois; c’est-à-dire deux ouvriers 
si l’usage du pays est de forer les trous à un seul homme 
et quatre si les trous se forent à deux hommes. Certaines 
galeries de roulage où l’on compte établir des doubles 
voies ont souvent assez de largeur pour que l’on puisse y 
battre trois trous de mine à la fois.

Les galeries destinées simplement à l’aérage ont géné­
ralement des dimensions trop restreintes pour qu’on y 
puisse forer simultanément deux trous. Aussi ne met-on 
que la moitié des ouvriers que l’on met dans une galerie 
de roulage.

Le travail exige, en outre des mineurs, des manœuvres 
pour charger les pierres dans les wagons et des traîneurs 
dont le nombre dépend de la longueur du transport.

Enfin, à chaque poste il y a un serveur dont le travail 
consiste à porter au puits les outils usés et à reprendre 
les outils réparés, etc.

117 — Le travail une fois entamé doit être continué 
sans interruption; aussi, dans les galeries à travers bancs 
on travaille consécutivement 24 heures par jour. L’acti­
vité, dans les travaux de mine, est d’une grande impor­
tance. Un travail qui est abandonné et repris à plusieurs 
reprises ou continué sans activité coûte souvent le double 
de ce qu’il aurait dû coûter.

Les postes des ouvriers mineurs peuvent être de 
8 ou 12 heures selon que l’on veut obtenir une rapidité
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plus ou moins grande. Dans les cas ordinaires on pourra 
se contenter de deux brigades faisant des postes de douze 
heures; mais si la galerie doit marcher avec la plus 
grande rapidité possible il faut y mettre trois brigades ne 
faisant que des postes de huit heures. Au bout de ce 
laps de temps, l'ouvrier, s’il a bien travaillé, n’est plus 
capable de se livrer à un travail soutenu.

Nous disons trois brigades faisant des postes de huit 
heures. Ainsi, par exemple, la première brigade descend 
à 6 heures du matin et remonte à 2 heures de l’après- 
midi; la seconde descend à 2 heures de l’après-midi et 
remonte à 10 heures du soir; enfin la troisième travaille 
de 10 heures du soir à 6 heures du matin. La première 
brigade reprend alors comme la veille et ainsi de suite.

Les ouvriers préfèrent, quand ils sont à l’entreprise, 
n’avoir que deux brigades faisant des postes de huit heu­
res, au lieu de trois. Chacune travaille dans ce cas huit 
heures et se repose huit heures. C’est beaucoup plus 
avantageux pour l’ouvrier mais moins pour l’exploitant. 
Pour un prix donné pour un mètre de galerie l’avance­
ment sera un peu moindre puisque les ouvriers ne se 
seront reposés que 8 heures au lieu de 16, mais ils tou­
cheront néanmoins de plus forts salaires parce qu’ils sont 
moins nombreux à se partager la somme. De sorte que 
généralement le prix sera un peu plus élevé si l’on veut 
trois postes, mais la galerie sera plus rapidement creusée.
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118 — Nous avons dit que pour que le travail marche 
rapidement et économiquement dans une galerie à travers 
bancs on devait en remettre le creusement à l’entreprise. 
La plupart des travaux dans les houillières se trouvant 

dans ce cas, nous nous étendrons un peu plus longuement 
sur ce sujet, ici, sauf à en donner des applications à cha­
que cas particulier, à mesure que nous les rencontrerons 
dans le cours de cet ouvrage.

119 — Des entreprises. — Pour peu que l’on ait suivi 
pendant quelque temps la marche des travaux dans les 
houillères on reconnaîtra que le point qui, en général, 
laisse le plus à désirer, est la surveillance.

Sous ce rapport, les travaux du fonds offrent un grand 
désavantage sur ceux qui s’exécutent à la surface; ils 
sont disséminés à des distances souvent fort considérables 
et il est bien difficile, sinon impossible, d’arriver à obte­
nir sur chaque point une surveillance suffisamment active 
malgré toute la bonne volonté du personnel.

Aussi, en général, il faut intéresser directement l’ou­
vrier au travail qu’il a à exécuter ; en d’autres termes, il 
faut que son salaire varie suivant l’activité qu’il aura 
déployée; pour cela on lui remet le travail à l’entreprise, 
c’est-à-dire qu’on lui fixe un prix par unité, soit d’avan­
cement, soit de quantité abattue.

Dans les mines, et en général aussi dans toute indus­
trie, rien n’est plus lent que les travaux faits à la journée,

HOUILLE.
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tandis que ceux rendus à l’entreprise à de bons ouvriers
se font rapidement et économiquement.

120 — Prenons pour exemple une galerie à travers 
bancs. Si elle est faite à la journée, à moins qu’il y ait 
constamment dans la galerie un surveillant sur le zèle 
duquel on puisse entièrement compter, les ouvriers pren­
dront le moins de peine qu’il leur sera possible.

Ils s’assurent ainsi un salaire régulier et un travail 
peu pénible pour le plus longtemps possible. Ceci est évi­
dent. Quel intérêt auraient-ils en effet à se fatiguer inu­
tilement ; au contraire, tout les porte à faire traîner le 
plus possible l’ouvrage en longueur.

Mais si on les paie à tant par mètre, ils deviennent par 
là même, intéressés à la rapidité d’exécution du travail.

La surveillance n’a plus alors à s’occuper que de voir 
si les conditions arrêtées entre l’entrepreneur et l’exploi­
tant sont rigoureusement exécutées; elle s’assure par 
exemple si les ouvriers ne font pas dévier la galerie pour 
lui donner plus de longueur ou pour suivre un terrain 
facile; s’ils lui donnent les dimensions voulues en lar­
geur et en hauteur; si les boisages sont faits dans de 
bonnes conditions; si la pente est bien observée; etc. Elle 
n’a donc plus à s’occuper à stimuler constamment les 
ouvriers; il lui suffit de vérifier de temps en temps le 
travail; sa tâche devient beaucoup plus facile, et par là 
même elle est mieux remplie.
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Nous verrons plus loin comment, dans les travaux qui 
demandent une très-grande rapidité on peut encore encou­
rager davantage les ouvriers et obtenir d'eux plus d'acti­
vité que dans une entreprise ordinaire.

121 — Les conditions d’une entreprise doivent être bien 
arrêtées entre les entrepreneurs et l'exploitant. Si le tra­
vail a peu d’importance et ne doit pas avoir une longue 
durée, et si l’on a affaire à des ouvriers honnêtes, une 
convention verbale est suffisante. On s’entend avec un ou 
plusieurs ouvriers et on se met d’accord sur les conditions 
et le prix. Si le travail est plus important il faut que les 
conditions soient écrites et signées par les deux parties. 
Et même, si l’on a affaire à des ouvriers douteux, si l’on 
craint la chicane ou l’abandon du travail, les conditions 
sont écrites sur papier timbré, et prennent alors le carac­
tère d’un véritable contrat auquel on peut avoir recours 
devant les tribunaux dans le cas de contestations.

Tout ceci dépend beaucoup, comme nous l’avons dit, 
de l’importance du travail et du caractère des ouvriers. 
La seule règle générale à suivre est de bien prendre ses 
précautions pour s’assurer de la bonne exécution de l’en­
treprise et éviter toute contestation.

122 — En règle générale il faut exiger de la part des 
entrepreneurs une caution qu’on ne leur rend que 
quand le travail est entièrement terminé et dans les con­
ditions voulues. L’importance de cette caution estpropor-
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tionnée à celle du travail lui-même. Si on ne prend pas 
cette précaution les ouvriers abandonnent l’entreprise à la 
première difficulté qu’ils rencontrent. Or il y a tout 
intérêt à ce qu’un travail étant remis à l’entreprise soit 
continué sans interruption; sinon il en résulte des retards 
et des ennuis.

Supposons une galerie à travers bancs, puisque c’est 
le cas qui nous occupe actuellement. Les ouvriers tra­
versent d’abord des bancs faciles où ils gagnent de bonnes 
journées, puis ils rencontrent un banc de grès très-dur 
où le prix de revient de leurs journées est relativement 
beaucoup moindre ; si on n’a pas retenu de caution on 
court la chance de les voir abandonner le travail. Voilà 
un arrêt, il faut s’entendre avec d’autres entrepreneurs; 
mais la galerie se trouve précisément dans des conditions 
momentanément mauvaises et il arrive presque toujours 
que le prix de la nouvelle entreprise est plus élevé que 
celui de la première.

Il est évident que si, pendant le cours du travail, il 
se présentait de grandes difficultés tout à fait inattendues 
tel que des venues d’eau ou de gaz, s’il s’agit d’une 
galerie, la rencontre d’une forte étreinte s’il s’agit de l’a­
battage d’une taille, etc., on devrait en tenir compte et 
ne pas suivre strictement les conditions du contrat. C’est 
à l’exploitant ou à l’ingénieur de bien apprécier cette 
question.
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Il est clair, en effet, qu’on remet un travail à l’entre­
prise uniquement pour stimuler l’ouvrier et non pour le 
décourager; il ne faudrait donc pas profiter d'un contrat 
pour lui diminuer, dans le cas d’une difficulté imprévue, 
le salaire qui lui est indispensable. 11 n’est pas juste de 
faire pâtir l’ouvriei de circonstances fortuites qui n’ont 
pas pu être prévues.

123 — L’observation d’un contrat doit être la plus 
stricte possible, et si l’exploitant y déroge ce ne doit être 
qu’en faveur de l’ouvrier dans les cas que nous venons 
de voir. Rien n’empêche en effet d’accorder une indem­
nité pour difficulté de travail en outre de ce que le con­
trat indique, mais il ne faut jamais faire l’inverse.

Il faut cependant se montrer très-sobre de ces indem­
nités parce que l’ouvrier finirait par s’y fier et se relâ­
cherait. Ceci est une question entièrement d’appréciation. 
On aura soin, du reste, de proportionner l’indemnité au 
zèle qui aura été déployé et aussi de tenir compte des 
salaires qui auront été gagnés depuis le commencement 
de l’entreprise et de ceux qui pourront être réalisés parla 
suite.

124 — Quand on veut remettre un travail à l’entre­
prise on procède ordinairement par adjudication publique. 
On affiche quelque temps à l’avance le jour et l’heure 
de l’adjudication; on remet l’entreprise au plus bas 
offrant.
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Ce système paraît très-simple, mais il peut amener bien 
des difficultés. Il arrive souvent que par question de 
vengeance ou d'inimitié personnelle les ouvriers baissent 
les uns contre les autres et finissent par reprendre l’en­
treprise à un prix beaucoup trop bas; ils vont y travailler 
une journée, puis l'abandonnent. Il arrive encore que 
des ouvriers médiocres obtiennent l’entreprise; ils y tra­
vaillent nonchalamment et se contentent d’un faible sa­
laire.

Aussi fort souvent il y a intérêt à débattre le prix entre 
quelques bons ouvriers de choix, sans recourir à l’adju­
dication. Ceci dépend entièrement du caractère des ou­
vriers que l’on a à sa disposition.

On peut aussi employer l’adjudication mais non publi­
que. Les ouvriers viennent remettre au bureau jusqu’à 
une date fixée, leur prix sans connaître ceux qui ont 
déjà été faits. Dans la plupart des cas c’est ce procédé 
qui convient le mieux.

Nous le répétons, il faut ici du discernement pour 
arriver à la meilleure méthode et bien étudier à cet effet 
le caractère et les habitudes des ouvriers.

C’est, du reste, là un point dont il ne faut jamais se 
départir. Une méthode excellente dans un pays et avec 
certains ouvriers ne vaut plus rien dans un autre pays et 
avec d’autres ouvriers.

125 — Nous donnons ici, pour fixer les idées, un mo-
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dèle de contrat pour l’entreprise d'une galerie à travers 
bancs.

Cahier des charges pour l’entreprise d’une galerie à 
travers bancs se dirigeant vers le Nord , à l’étage de 
530 mètres.

A r t . 1 .  La galerie partira du puits d’extraction et aura 
une longueur de 50 mètres; ses dimensions, à l’intérieur 
des boisages, seront de âMO de hauteur sur 1“80 de lar­
geur.

Art. 2. La poudre à miner, les fusées, les cartouches, 
l’huile à éclairer, seront à la charge des entrepreneurs, 
ainsi que le service des fers de mine et des lampes.

A r t . 3. L’adjudication sera faite au mètre courant de 
schiste. Les entrepreneurs recevront un tiers en plus 
dans les grès ou clavais ayant plus de 50 centimètres 
d’épaisseur.

A r t . 4. Le gain de la première semaine, plus une 
retenue de quinze centimètres par mètre sur les quinze 
premiers mètres formeront une caution qui sera acquise 
à la Société dans le cas d’abandon des entrepreneurs.

A r t . 5. Le placement des rails et des conduits d’aérage, 
la pose des boisages qui seraient nécessaires pour soutenir 
les parois de l’excavation sont au compte de l’entreprise, 
ainsi que le chargement des pierres et leur transport jus­
qu’au puits d'extraction.
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A r t . 6. Les ouvriers travailleront par postes de huit 
heures et se renouvelleront sur poste.

A r t . 7 .  Le travail sera continué sans interruption les 
dimanches et fêtes. Aucun ouvrier ne pourra s'absenter 
sans l’autorisation du maître-ouvrier sous peine d’une 
amende de cinq francs.

A r t .  8. En cas d ’accident ou de toute autre cause qui 
amènerait une interruption momentanée du travail, les 
entrepreneurs ne pourront se prévaloir de ces circons­
tances pour abandonner l’entreprise. Dans le cas où ils 
viendraient à le faire, la caution serait légitimement ac­
quise à la Société, à moins que l’interruption ne vienne 
à se prolonger au delà de deux semaines. Les entrepre­
neurs seront de préférence employés aux travaux exécutés 
pendant cette interruption.

A r t . 9. Les entrepreneurs devront toujours se con­
former aux règlements d’ordre en usage à la Société.

Adjugé solidairement aux sieurs X. et Y. au prix de... 
par mètre courant de schiste.

Ce contrat est signé par le directeur et les entrepre­
neurs.

126 — Donnons quelques explications sur chacun des 
articles.

A r t . 1. Quand on a une très-longue galerie à faire, 
de deux ou trois cents mètres par exemple, il est bon de 
ne pas en faire une seule entreprise parce que si par une
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cause quelconque le prix de la main-d’œuvre venait à 
diminuer on ne pourrait pas en profiter; de môme, si 
elle augmentait ou garderait difficilement les ouvriers.

Il ne faut du reste pas s’engager pour trop longtemps; 
les procédés peuvent se perfectionner, etc. On fractionne 
donc l’entreprise et on la rend pour une passe de 25, 
50 ou 100 mètres.

A r t . 2. Il y a tout intérêt à mettre la poudre, les mè­
ches, etc., au compte de l’entreprise, afin d’en éviter le 
gaspillage. Les ouvriers payant eux-mêmes les matières 
employées n’en consomment que les quantités strictement 
nécessaires.

L’huile à éclairer n’est pas cependant toujours remise 
au compte de l’entreprise. Le contrôle en est souvent 
difficile.

Quant au service des lampes et des fers de mine, l’en­
trepreneur paie un serveur qui va reporter au puits les 
lampes éteintes et les fers usés.

A r t . 3. Nous avons déjà dit que le prix dans les bancs 
de grès devait être dans ime certaine proportion, variable 
suivant les cas, avec le prix dans les schistes. Générale­
ment on paie le double; cela dépend, comme nous avons 
vu, de la difficulté relative des terrains à se laisser tra­
vailler.

A r t . 4 .  N o u s avons dém ontré p lu s haut la nécessité  

de reten ir  u n e  cau tion , Ici les u sages varient m ais le  but
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reste le même. Dans certains pays on retient 10 p. 0/0
pendant toute l’entreprise.

Il suffît que la caution soit assez importante pour que 
les entrepreneurs ne puissent pas abandonner le travail à 
la première difficulté qu’ils rencontreront.

A r t . 5. Il y a un grand intérêt à remettre tout à l’en­
treprise et à arriver à ce que l’on ne doive pas avoir des 
ouvriers & la journée avec ceux à l’entreprise. On évitera 
par là bien des abus qui peuvent se produire de la part 
des marqueurs.

A r t . 6. Cet article varie suivant la manière dont on 
veut que le travail soit exécuté et la rapidité qu’on veut 
y apporter.

Nous avons déjà parlé plus haut de cette question.
A r t .  7. Il ne demande pas d’explications; on ne met 

la première partie que dans les cas de nécessité absolue.
Le modèle de contrat que nous venons de donner ne 

sert qu’à fixer les idées; il est évident qu’il doit se modi­
fier suivant les circonstances, les habitudes locales, etc.

La règle à suivre, c’est d’énoncer clairement les con­
ditions pour éviter toute contestation, et de faire en sorte 
que l’ouvrier ne puisse pas abandonner l’entreprise quand 
il lui plaît.

127 — Nous avons dit que quand un travail exigeait 
une rapidité tout à fait extraordinaire il y avait un moyen 
de l’obtenir. Il consiste à instituer nn système de primes
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ou de gratifications augmentant dans une proportion beau­
coup plus rapide que le travail produit. Nous nous expli­
quons : supposons que dans une galerie où l’on veuille 
obtenir le maximum d’avancement même au prix de sa­
crifices d’argent, on puisse faire raisonnablement 12 mè­
tres par quinzaine. Le prix de l’entreprise est supposons 
de 30 fr. par mètre ; on pourra dire aux entrepreneurs 
qu’il sera alloué 5 francs de gratification par mètre sur 
tout l’avancement si celui-ci atteint 13 mètres; 10 fr. s’il 
atteint 14 mètres; 20 francs s’il atteint 15 mètres et 
ainsi de suite en doublant à chaque mètre la gratification, 
de sorte que le prix deviendrait successivement 35, 40, 
50 francs, etc., suivant l’avancement obtenu.

Ou bien encore, si la galerie peut être terminée par 
exemple en un mois, on promettra aux ouvriers 5 francs 
de gratifi^tion s'ils ont fini un jour plus tôt ; 10 francs s’ils 
ont fini deux jours plus tôt et ainsi de suite en doublant 
par jour d’avance.

On peut obtenir ainsi des résultats remarquables; et 
cela se comprend, puisque à mesure que le travail 
avance l’ouvrier est de plus en plus stimulé par l’appât 
d’une prime qui croît dans une proportion très-forte.

Nous répétons qu’il ne faut user de ce moyen qu’avec 
beaucoup de circonspection et seulement dans les cas ex­
ceptionnels où on ne reculerait pas devant un fort surcroît 
de dépense pour gagner un peu de temps.
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128 — Difficultés que l’on peut rencontrer dans le 
creusement des galeries. — Les deux plus grands obsta­
cles à l’avancement consistent dans des venues d’eau ou 
des dégagements de grisou. Ils peuvent parfois être assez 
intenses pour provoquer un arrêt momentané du travail.

La présence de l’eau gêne beaucoup, comme on le 
comprend, le tirage à la poudre ; celle du grisou l’em­
pêche totalement; on emploie alors les coins ou les ai­
guilles. Si la venue de gaz a lieu dans un banc de grès, 
comme cela arrive souvent, le travail devient excessive­
ment lent et pénible.

12» — Notes d tenir pendant le creusement d’une ga­
lerie. — Pendant le creusement d’une galerie à travers 
bancs il est bon de tenir certaines notes dont les principales 
sont :

13# — 1° Une coupe des terrains traversés.
La coupe peut être écrite ou dessinée. Dans le premier 

cas on dressera un tableau à peu près comme le tableau 
n* I.

Dans le second cas on tient une coupe, à l’échelle de 
1 p. O/o sur laquelle on rapporte tous les avancements; 
les terrains y sont figurés avec leur puissance et leur 
inclinaison {fîg. 28).

Ces coupes tenues bien en ordre et bien classées sont 
de la plus grande utilité, surtout dans les concessions à 
couches nombreuses et repliées. Elles font connaître tou-
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jours exactement les points où l’on se trouve et servent 
d’appréciation dans les étages inférieurs pour le calcul du 
temps que prendra une galerie, du taux auquel on devra 
en remettre l’entreprise, etc.

15 ja n v ie r .  30 ja n v ie r . 15 fé v r ie r .

Fig. 28.

131 — 2° Un tableau d'entreprise dressé à peu près 
comme le tableau n° II.

Il est utile de conserver ces renseignements, car ils 
permettent de voir immédiatement, en cas de réclamations, 
quelle a été la moyenne des journées obtenues depuis le 
commencement de l’entreprise ; il donne une bonne appré­
ciation pour déterminer le prix à fixer dans une entreprise 
analogue; en un mot il met sous les yeux toutes les con­
ditions dans lesquelles le travail s’est effectué.

Au lieu de tableaux écrits on peut employer des ta-
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bleaux graphiques qui ont l’avantage de remplacer la 
lecture de chiffres par la seule inspection de lignes cour­
bes représentant la variation de ces chiffres. Le tableau 
précédent, dont la donnée la plus importante consiste dans 
la moyenne des journées, pourrait ainsi se remplacer par 
le tableau n° III.

132 — Les galeries à travers bancs doivent marcher 
avec une direction et une pente déterminées à l’avance. 
La direction est donnée par le plan de l’exploitation. — 
Sur la projection horizontale des travaux on trace la di­
rection que doit avoir une galerie pour que sa longueur 
soit la plus courte possible entre les deux points extrêmes 
de départ et d’arrivée. On en constate le degré. Au moyen 
de la boussole on le reporte au fond et, suivant la direc­
tion ainsi déterminée, on établit, au faîte de la galerie, 
deux fils à plomb à quelques mètres de distance l’un de 
l’autre. Il suffit d’y pendre des lampes et d’en placer une 
troisième au front de la galerie pour s’assurer que celle- 
ci marche bien suivant le degré voulu (f ig. 29).

La pente est 
déterminée par 
les conditions 
du roulage et 
de l’écoulement 
des eaux. On
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fait généralement monter les galeries de £ de degré à 
partir du puits. — Cela suffit, comme nous le verrons, 
pour remplir les deux conditions que nous venons d’in­
diquer. — La pente est donnée par un niveau, analogue 
à un niveau de maçon, sur leque.l on indique par un 
trait le quart de degré.

133 — Revêtement des galeries. — Comme nous l’a­
vons déjà dit, les galeries à travers bancs peuvent parfois 
se passer de soutènement ou de revêtement. Ce cas se 
présente principalement quand elles recoupent des ter­
rains en dressant de bonne qualité. — On taille alors la 
partie supérieure en forme de voûte (fig . 30).

Mais en général, il faut combattre la pression des ter­
rains par un boisage ou une maçonnerie.

134 — Le premier moyen suffit dans la plupart des 
cas. On place, de distance en distance, des cadres plus ou 
moins compliqués suivant le sens et l’intensité des pres-

X

Fig. 50. Fig. 3 t .
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sions. Les boisages des fig. 31 ,32 , 33, 34, 33, 3G et 37 
qui ont été dessinés pour des galeries eu veine, s’appli­
quent également dans les galeries à travers bancs.

Fig. 57.

135 — Un muraillement devient indispensable quand 
une galerie, creusée dans des terrains de mauvaise qua­
lité, doit être très-longue et durer fort longtemps. Les 
frais plus élevés de premier établissement sont largement
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compensés dans ces conditions par la suppression des frais 
d’entretien et de réparation qu’exigerait continuellement 
un boisage.

Un muraillement de galerie 
se compose (fîg. 38) de deux 

pieds droits et d’une voûte. —
L’épaisseur d’une brique et de­
mie est largement suffisante. —
La principale précaution à pren­
dre dans l’exécution de ce tra­
vail, c’est de ne laisser aucun Fig. 38.
espace vide entre la maçonnerie et la rocbe.

HOUILLE. T

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CHAPITRE III.

EXPLOITATION PROPREMENT DITE.

-si) 14 supiid anu'b mosaic 
136 — Nous avons vu, dans ce qui précède, les moyens

employés pour atteindre les couches par des puits et des 
galeries; nous allons maintenant étudier leur exploitation.

C’est le chapitre le plus important, et aussi le plus 
difficile à traiter; car les méthodes employées sont extrê­
mement variables d’un bassin à l’autre. Celte diversité 
tient aux différences que l’on observe dans la puissance, 
la composition, l’inclinaison et l’allure des couches, la 
nature des terrains, l’absence ou l’abondance du grisou, 
la proportion de pierres que fournit la couche, etc.

La description de chaque système en particulier serait 
sans doute fort intéressante, mais elle sortirait complète­
ment du cadre que nous nous sommes tracé; elle nous 
conduirait à examiner en détail les conditions de chaque 
exploiialion et à discuter la raison d’être de chacune 
des méthodes employées. On comprend que cette étude 
nous conduirait trop loin. Il faut donc, ici surtout, tâcher 
de résumer les quelques principes généraux qui doivent 
servir de guide et examiner l’influence des diverses cir-
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constances qui peuvent se présenter et les modifications 
qu'elles font apporter aux règles générales qui auront été 
posées.

Nous diviserons donc ce chapitre en deux sections : 
dans la première nous étudierons la marche générale 
d’une exploitation et les diverses opérations qu’elle com­
porte; le second contiendra l’examen de l’influence que 
peuvent exercer sur chacune de ces opérations les di­

verses circonstances qui se présentent le plus ordinaire­
ment.

SI.

Marche générale (l’une exploitation.

137 — Ordinairement, voici ce que l’on fait :
Quand les couches sont inclinées on les recoupe à deux 

niveaux différents par deux galeries à travers bancs com­
muniquant, celle inférieure, avec le puits ou le compar­
timent d’extraction et d’entrée de l’air; l’autre, celle 
supérieure, avec le puits ou compartiment de sortie de 
l’air.

La distance entre ces deux niveaux dépend de cir­
constances assez complexes que nous examinerons plus 
loin.

La couche ou les couches étant recoupées en ces deux 
points, on les réunit par une communication faite en
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veine suivant rinclinaison. Cette communication termi­
née, Cadrage est établi. Dès lors on peut commencer l’ex­
ploitation proprement dite. On enlève le charbon dans 
une série de chantiers dits tailles, diversement disposés. 
C’est principalement dans la disposition que l’on donne à 
ces tailles que consiste le système d ’exploitation.

A mesure que les tailles avancent, on mène dans la 
couche une voie horizontale partant de la galerie à tra­
vers bancs inférieure, destinée au transport des produits, 
et une seconde voie horizontale partant de la galerie à 
travers bancs supérieure destinée au retour de l’air qui 
aura circulé dans les travaux.

Les fig. 39 et 40 indiquent en général cette disposi­
tion.

La fig. 39 est la projection de l’exploitation sur un 
plan horizontal : la fig. 40 est une coupe verticale pas­
sant par la ligne xu  du plan.

A est le pijinf d’extraction et d’entrée de l’air.
B, le puits d’aérage.
a, la galerie à travers bancs inférieure.
b, la galerie supérieure.
CC, sont les voies de roulage partant de la galerie a.
DD, les voies de retour d’air partant de la galerie b.
TT, les tailles.
BR, représente le massif déjà enlevé.

Les flèches indiquent la marche de l’air.
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138 — La tranche com­

prise entre les deux niveaux 
est appelée un étage. On 
l'épuise entièrement jus­
qu’aux limites de la conces­

sion. Pendant ce temps on a 
approfondi les puits et creu­
sé une nouvelle galerie à 
travers bancs à un niveau 
inférieur, ainsi que nous

l’avons indiqué en pointillé; 
de sorte que quand l’étage 
est épuisé on se trouve avoir 
un nouveau champ d’exploi­
tation tout préparé. Les voies 
d’aérage sont abandonnées; 
celles de roulage deviennent 
voies d’aérage. On continue 
de la sorte jusqu’à déhouil- 
lement complet du gîte.

Fig. íO.
139 — Quand les couches sont horizontales on ne fait 

plus de galeries à travers bancs. On recoupe en même 
temps une couche par les puits d’extraction et d’aérage 
et l’on établit la communication entre ces deux puits. 
Dès lors on peut s’avancer suivant des directions données
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par le plan d’exploitation. Pendant le déhouillemenl de 
la couche on enfonce les deux puits et on va recouper 
celle immédiatement inférieure qu’on attaque après l’en­
lèvement de la première.

140 — Dans les deux cas donc, les étages successifs se 
prennent en descendant.

Les raisons en sont simples *. les bassins houillers étant 
généralement fort profonds on ne peut qu’exceptionnelle- 
ment prévoir le niveau auquel s’arrêteront les travaux; 
il est donc naturel de commencer à partir de la surface 
et d’approfondir successivement.

En second lieu, admettons un moment qu’il soit possi­
ble de déterminer a priori la profondeur minimum que 
pourra atteindre une exploitation; supposons, par exem­
ple, qu’il soit prouvé qu’un puits projeté puisse aller 
jusqu’à 1000 mètres, serait-il rationnel d’immobiliser 
pendant une dizaine d’années que durerait le creuse­
ment, une somme considérable de capitaux qui reste­
raient improductifs pendant cette période et qui vien­
draient par la suite grever outre mesure les résultats de 
l’exploitation dès son début. Évidemment non. Le bon 
sens indique au contraire qu’il faut entamer le plus tôt 
possible l’exploitation afin de ne pas laisser dormir le 
capital et de commencer avec un capital restreint en 
l’amortissant successivement avec les bénéfices de l’ex­
ploitation à mesure qu’elle avance; enfin, pour les mines
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à grisou, il ne serait pas possible de prendre les étages 
en montant parce que le gaz qui se dégagerait constam­
ment des anciens travaux inférieurs devrait nécessaire­
ment repasser sur les étages supérieurs et viendrait en­
traver complètement leur exploitation.

141 — D’après ce qui précède on a pu voir que les 
travaux peuvent se diviser en deux catégories bien dis­
tinctes :

1* Les travaux d ’exploitation proprement dits qui ont 
directement pour but l’enlèvement du combustible;

2° Les travaux préparatoires, en dehors de l’exploi­
tation proprement dite et qui ont pour résultat, ainsi que 
leur nom l’indique assez, de préparer par des approfon­
dissements de puits ou des creusements de galeries, 
l’exploitation d’une couche ou d’un étage.

142 — La direction et l’activité à imprimer à ces tra­
vaux est sans contredit le point capital; et comme c’est 
précisément celui par lequel on pèche le plus générale­
ment, il est bon d’en dire quelques mots.

Le point essentiel dans une exploitation c’est de s’as­
surer une production constante et régulière; au besoin, 
de pouvoir l’augmenter momentanément selon les exi­
gences de la vente; en un mot, il faut arriver à être 
maître de sa production.

Supposons donc une exploitation devant extraire, en 
marche normale, un certain nombre d’hectolitres par
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jour. — On peut, ainsi que nous l’avons vu, à l’aide de 
cette donnée, évaluer à peu près l’importance à donner 
aux travaux. Si l’on se bornait à dresser strictement le 
nombre de tailles ainsi trouvé, on commettrait une faute 
grave. En effet, au moindre dérangement qu’on rencon­
trerait dans une ou plusieurs couches l’extraction ne suffi­
rait plus; le même effet se produirait par un éboulement 
un peu important dans une des voies ou dans une des 
tailles. D’un autre côté si, par suite de circonstances di­
verses, il y a une reprise momentanée dans la vente on 
ne pourra pas en profiler puisqu’on se trouvera limité 
dans la production par le nombre de tailles en activité.

Il faut donc admettre comme principe général d’avoir 
constamment un nombre de tailles de réserve proportionné 
à l'importance de l’affaire.

C’est surtout dans les exploitations à couches repliées 
que l’observation de cette règle est de la plus grande im­
portance. — En supposant même qu’il n’y ait aucun 
dérangement dans la puissance des couches, voici ce qui 
se passe.

Un dressant D (fig. 41) dans lequel on est en exploita­
tion, arrive à la plateure P. Il faut alors arrêter la voie 
de roulage en a et successivement tous les gradins de la 
taille ad à mesure qu’ils arrivent au bassin. Ce n’est que 
quand le dernier y est arrivé qu’on peut redresser suc­
cessivement la taille en plateure suivant les lignes pa-
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rallèles du croquis. Ainsi, la voie de roulage doit s’arrê­
ter au point a pendant tout le temps que la voie d’aérage 
parcourt la longueur dbc qui est souvent de plusieurs 
centaines de mètres. Supposons que la plateure ait deux 
fois plus de hauteur, suivant l'inclinaison, que le dres­
sant, la production pendant tout ce temps sera représentée 
par une ligne courbe telle que abc (y. tableau n° IV).

On voit, 
par exemple, 
que la pro­
duction dans 
le dressant 
qui est de 50 
tonnes, va di­
minuer jus- a Fig· 41.
qu’à être à peu près nulle puis augmenter graduellement 
jusque 100 tonnes.

11 faut donc, pendant un temps plus ou moins long 
pouvoir reporter les ouvriers d’un autre côté afin que 
l’extraction ne souffre pas de la rencontre du pli.

Le même effet se produit quand on passe d’une pla­
teure dans un dressant. 11 faut que la voie d’aérage s’ar­
rête en a (fig . 42) pendant que celle de roulage parcourt 
toute la ligne bcd, et que la taille en plateure ab dimi­
nue progressivement jusqu’à zéro, suivant les lignes 
parallèles tracées sur le dessin. Alors seulement on peut
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commencer à dresser successivement tous les gradins de 
la taille en dressant. La production étant de 100 tonnes 
dans la plateure va donc aller constamment en diminuant 
jusqu’à près de zéro puis en augmentant progressivement 
jusque 50 tonnes. Encore une fois donc il faut pouvoir 
pendant un certain temps reporteries ouvriers d’un autre 
côté pendant le passage du pli.

Ainsi, dans l’exploitation d’un étage, on fera en sorte 
d’avoir toujours quelques tailles de réserve pour parer à 
toutes les éventualités. Mais quand ou arrive à la fin 
d’un étage, il y a un moment où la plupart des tailles 
étant épuisées, celles qui restent suffisent à peine à l’ex­
traction. Dans ce cas, les tailles de réserve devront se 
trouver à l’étage suivant.

En d’autres termes, le nouvel étage doit être prêt 
avant l’épuisement du précédent.

Or voici généralement ce qui se passe : ce n’est que 
quand un niveau est à peu près épuisé qu’on commence 
à préparer le suivant; mais presque toujours on arrive
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Irop tard, parce qu’on est naturellement porté à s’exa­
gérer la durée de l’étage en exploitation et parce qu’on 
aura négligé de tenir compte, dans l’appréciation du 

"temps qu’exigera la mise à fruit de l’étage suivant, des 
difficultés imprévues et des arrêts qu’on rencontre inévi­
tablement dans ces travaux. — Alors il arrive que pour 
ne pas laisser diminuer l’extraction d’une manière trop 
sensible on prend des tailles en défoncement, c’est-à-dire 
sous le niveau de la voie de roulage, condition on ne 
peut plus désavantageuse comme résultats et funeste pour 
l’exploitation de l’étage suivant.

Et ce n’est pas encore là le seul mauvais effet produit : 
on comprend que, à mesure qu’un niveau s’épuise, les 
tailles s’éloignent de plus en plus du puits; les frais de 
transport, d’entretien et de surveillance finissent par 
atteindre un taux fort élevé; et c’est précisément alors 
qu’on a à supporter tous les frais de mise à fruit d’un 
étage, qui sont extrêmement onéreux, —  de sorte que 
l’on exploite souvent à perte sur la fin d’un étage.

Le raisonnement indiquerait de faire précisément le 
contraire. Il faudrait à mesure que l’étage s’épuise, que 
les frais en travaux préparatoires diminuassent dans la 
même proportion que ceux de transport, d’entretien et 
de surveillance augmentent.

Ce serait donc au commencement de l’exploitation d’un 
étage, alors que ces frais sont un minimum, qu’il fau-
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drait entreprendre la préparation de l'étage suivant, et
non à la fin.

11 faut dire cependant que l’exécution rigoureuse de 
ce principe ne serait pas toujours à conseiller; ainsi, si 
un étage doit par exemple durer 20 à 25 ans il est inutile 
de commencer aussitôt la préparation du suivant; mais 
toujours est-il qu’on doit faire en sorte qu’il soit prêt un 
an ou deux d'avance et ne pas attendre pour le com­
mencer que l’autre soit à la veille de s’épuiser.

143 — L’attention de l'ingénieur devra être constam­
ment fixée sur l’organisation des travaux préparatoires. 
C’est un des points d’où dépendent, presque toujours, la 
régularité d’une exploitation et les résultats qu’elle 
donne. L’ingénieur en fera donc une étude spéciale et 
continuelle.

Nous venons de voir que la première condition à rem­
plir, c’est de faire en sorte d’avoir toujours assez de 
chantiers à découvert, non-seulement pour l’extraction 
qu’on doit faire, mais même pour pouvoir, au besoin, 
augmenter la production.

Un second point à étudier, c’est la marche de ces tra­
vaux; il faut arriver à bien les répartir et à avoir tou­
jours de ce chef une dépense proportionnée aux résultats 
que donne l’exploitation proprement dite. Ainsi, on pro­
fitera d’un moment où celle-ci est en très-bonne marche 
pour pousser activement les travaux préparatoires, afin
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de pouvoir les ralentir au besoin, sans compromettre plus 
tard la production, quand par des difficultés, des déran­
gements ou toute autre circonstance, les prix de revient 
viennent à augmenter.

Cette étude, nous le répétons, est de la plus haute im­
portance et nous y insistons particulièrement parce qu’on 
est généralement tenté de reculer le plus possible tout 
travail qui ne concourt pas directement à la production. 
11 arrive bien souvent que c’est précisément au moment 
où l’on se trouve dans des conditions désavantageuses et 
où le manque de tailles commence à se faire sentir, qu’on 
a à supporter les plus grands frais en travaux prépara­
toires. — C’est là ce qu’il faut surtout éviter, et on y 
arrivera en suivant la marche que nous avons indiquée.

144 — Supposons maintenant une couche à découvert; 

c’est-à-dire recoupée soit par des galeries, soit par des 
puits, et l’aérage établi par communication, ainsi que 
nous l’avons dit. Le travail préparatoire est terminé; 
ici on entre en exploitation.

Yoici les différentes opérations que comporte cette 
exploitation :

On abat le charbon; il tombe dans les tailles à côté 
des ouvriers; il faut l’amener jusqu’à la voie de roulage 
afin de pouvoir le charger dans les vases de transport.

Par l’abattage, il s’est produit un vide correspondant 
au charbon enlevé; les terrains ainsi excavés exercent
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des pressions plus ou moins fortes qu’il faut combattre ; 
à cet effet, on soutient provisoirement le toit et le mur 
par des boisages; les vides sont ensuite remplis, en tout 
ou en partie, par des matières stériles provenant soit de 
pierres de la couche, soit de celles provenant de l’ouver­
ture des voies, soit enfin de pierres provenant de travaux 
préparatoires, ou de la surface.

En même temps que les tailles avancent, il faut que 
les voies de roulage et d’aérage les suivent.

On voit donc qu’en règle générale, une exploitation 
quelconque comportera les opérations suivantes :

1° L’abattage des charbons;
2° Le transport des produits des tailles jusqu’aux voies 

de roulage;
3° Le boisage des chantiers;
4" Le remblais des tailles;
5° La confection des voies.
Telle est la série d’opérations, dont nous allons succes­

sivement examiner les conditions.
145 — Abattage des charbons. — Ce travail est tou­

jours confié aux meilleurs ouvriers; c’est celui qui de­
mande le plus de force et aussi le plus de soins. Les 
ouvriers abatteurs forment par conséquent la première 
catégorie d’ouvriers, ceux dont les salaires sont les plus 
élevés.

146 — L’abattage se fait presque toujours en deux
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parties : on commence par entailler la couche, parallèle­
ment à son plan. Cette entaille est autant que possible 
étroite et profonde. On l’appelle havage; elle a pour but, 
en dégageant la couche, d’en faciliter considérablement 
l’abattage et en même temps d’obtenir de gros blocs. On 
choisit pour faire le havage un lit de schiste tendre in­
tercalé dans la couche; s’il n’en existe pas il faut néan­
moins faire un havage; on choisit à cet effet un sillon 
entre deux laies de charbon ou un filet plus tendre. — 
On le fait de préférence au mur de la couche (fig. 43); 
on la soutient provisoirement, soit par de petits étais si 
le havage est en pierre, soit par de petits massifs de 
charbon, s’il est en veine.

Fig. 43.

Si le havage doit se faire au toit, il faut se servir de 
leviers pour soulever la partie de couche havée; on 
comprend facilement que ce cas n’est pas aussi avanta­
geux que le premier; dans celui-ci, la pesanteur agissant 
pour faire tomber la couche il suffit souvent d’enlever les 
étais qui la soutiennent pour qu’elle vienne d’un bloc.
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Il est des cas où il n’est guère possible de faire un 
havage; on lâche alors de faire une coupure perpendi­
culaire au plan de la couche. Ce n’est qu’exceptionnel- 
lement, et quand on ne peut pas faire autrement qu’on 
fait directement l’abattage en ferme, sans dégager d’abord 
la couche.

147 — Les mêmes ouvriers font souvent le havage et 
le dépéçage; la première de ces opérations est la plus 
difficile, car il arrive, ainsi que nous venons de le voir, 
que la couche bien havée tombe seule.

D’autres fois les deux opérations sont séparées et se 
font par des postes différents d’ouvriers. Dans ce cas, le 
havage se fait la nuit; les pierres qui en proviennent sont 
jetées dans les remblais; pendant le jour on n’a plus à 
s’occuper que de l’abattage.

148 — Les outils employés pour l’abattage et le havage 
sont fort variables de forme et de dimensions; nous ne 
nous arrêterons pas à les décrire. Qu’il nous suffise de 
dire qu’on n’attache peut-être pas toujours à ce sujet une 
assez grande importance; on se contente généralement de 
l’emploi des outils usités dans la localité où l’on se 
trouve, sans chercher à les améliorer; or il est évident 
que le poids, la forme, la disposition des outils peuvent 
influer grandement sur l’effet utile des ouvriers.

C’est en Angleterre qu’on s’est le plus spécialement 
occupé de cette question que l’on considère, avec raisan, 
comme très-importante.
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Voici, à cet égard, un extrait assez intéressant d’une 
notice publiée par M. G. Lambert dans le t. 22 des 
Annales des Travaux publics :

a La puissance d’action des outils y a été notablement 
b  augmentée dans ces dernières années, tant par les soins 
b minutieux apportés dans leur fabrication que dans le 
» choix des matériaux, et surtout de l’acier mis en œuvre. 
b 11 n’est pas jusqu’à la pelle qui n’ait été étudiée et 
» modifiée un grand nombre de fois pour arriver à la 
» forme commode et à la légèreté qu’on est parvenu à 
» lui donner depuis qu’on l’a construite en acier fondu 
b de première qualité. Mais le perfectionnement le plus 
b important dans cette voie, c’est celui qui a été récem- 
» ment importé d’Amérique et qui consiste à ne plus 
» employer que des manches d’outils délicatement ou 
» plus rationnellement façonnés.

» Armé d’un manche difforme et grossier, l’outil le 
b plus perfectionné reste imparfait. La précision des coups 
b est impossible et, conséquemment, ces coups ne produi- 
b sent pas l’effet maximum correspondant à l’effort dé- 
b pensé.

b  Les nouveaux manches fabriqués à  la machine, d’a- 
b près des modèles adoptés, constituent donc un véritable 
b progrès. C’est du reste ce qui est hautement reconnu 
» par les exploitants anglais qui ont fait l’acquisition de 
b cette machine et qui façonnent eux-mêmes, actuelle-
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b ment, tous les manches d’outils employés dans leurs 
» établissements.

» Cette machine peut fournir un manche de forme 
» quelconque, elle n’est pas d’un prix bien élevé, et 
» outre qu’elle tient peu de place et qu’elle exige une 
» faible force pour être mise en activité (un tiers de 
» cheval-vapeur), il est maintenant reconnu que, par 
b  suite de sa grande simplicité, elle peut fonctionner 
b  plusieurs années sans la moindre réparation.

b Surveillée par un manœuvre ou par un apprenti, 
b ou encore par un ouvrier mineur trop âgé pour le 
b  travail souterrain, cette machine façonne, en dix heures 
b  de temps, cent vingt-cinq manches mathématiquement 
b  semblables au modèle fourni.

b  Dans un des charbonnages de moyenne étendue de 
b  la Belgique, consommant 2,000 à 3,000 manches par 
b  an, la machine ne devrait donc fonctionner qu’une 
b  heure par jour environ, ou moins d’un jour par se- 
b  maine pour subvenir à  l’approvisionnement de l’établis- 
b  sement. Il y a donc là non-seulement perfectionnement, 
» mais encore économie notable, b

149 — On fait actuellement l’essai dans un charbonnage 
du bassin de Seraing, d’outils à manches en fer creux 
qui sont appelés à donner de bons résultats. Ces manches 
réunissent une grande légèreté à une solidité beaucoup 
plus grande que les manches en bois. On se sert à cet
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effet de tuyaux en fer étiré analogues à ceux que l’on 
emploie dans les conduites de gaz.

Les ouvriers auxquels on a donné ces outils les ont 
trouvés plus faciles à manier que les outils avec manches 
en bois. La légèreté du manche permet de reporter une 
partie du poids sur la partie travaillante de l’outil ce qui 
est avantageux pour l’effet utile.

150 — L'industrie prend de jour en jour un plus grand 
développement ; on a successivement cherché à augmenter 
la production du combustible dans la même proportion ; 
mais il est arrivé un moment où le manque de bras a 
commencé à se faire vivement sentir. Or, en voici les 
conséquences : les ouvriers devenant rares exigent des 
salaires élevés. De là, accroissement considérable du prix 
de la main d’œuvre et malgré cela production encore peu 
en rapport avec les besoins de l’industrie.

Ce n’est pas là le seul mal. Les ouvriers gagnant de 
forts salaires, et voyant bien que les exploitants sont en 
quelque sorte à leur merci, ne travaillent plus régulière­
ment et avec autant d’ardeur; ils se disent qu’il est inu­
tile de se donner beaucoup de peine pour vivre; ils 
chôment quand cela leur convient; ils deviennent diffi­
ciles et ne font que le travail qui leur plaît; ils sont prêts 
à se mettre en grève à la première occasion.

Ce funeste état de choses ne faisant que s’aggraver de 
jour en jour on a été naturellement conduit à rechercher
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à remplacer, pour l’abattage, le travail de l’homme par 
celui des machines.

L’Angleterre est entrée la première dans cette voie. 
Là surtout les exploitations, en raison de la grande exten­
sion qu’elles devaient prendre, étaient sujettes aux grèves 
d’ouvriers, principalement dans ces dernières années. On 
y a établi, avec succès paraît-il, des appareils mécaniques 
destinés à faire le havage des tailles.

151 — En voici le principe : une machine à vapeur 
établie à la surface comprime de l’air à une certaine 
pression et l’envoie jusqu’aux fronts de tailles, d’abord 
par des tuyaux en fonte établis le long du puits et des 
galeries principales, puis par des tuyaux en fer étiré dans 
les galeries secondaires, et enfin par des tuyaux en cuir 
ou en gutta-percha dans les tailles.

La haveuse mécanique est établie, sur un petit chariot, 
dans la taille même; un petit cylindre reçoit l’air com­
primé qui agit, au moyen de tiroirs, comme la vapeur le 
fait dans une machine ordinaire. Le mouvement du pis­
ton se transmet directement à la haveuse et lui imprime 
un mouvement de va et vient qui lui fait entailler la 
couche sur une certaine profondeur. Le chariot avance 
peu à peu et progressivement à mesure que le travail 
s’exécute. A cet effet il est établi sur un petit chemin de 
fer provisoire installé le long du pont de taille; un mou­
vement de pignon le fait avancer à chaque coup, d'une 
petite quantité.
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152 — On comprend de suite qu’une semblable instal­

lation doit être coûteuse et qu’il est bien nécessaire d’exa­
miner avec beaucoup d’attention, avant de rien tenter à 
ce sujet, les conditions de réussite que l’on possède.

Les machines du genre de celles que nous venons de 
voir ne sont applicables avantageusement que dans des 
couches assez puissantes, peu inclinées et parfaitement 
régulières comme allure et comme composition. Les ter­
rains doivent être solides et résistants : la plupart des 
houillères anglaises réunissent ces conditions. 11 faut aussi 
que la production soit suffisante pour justifier l’établisse­
ment de ces engins coûteux.

Il est loin d’en être ainsi dans la plupart des exploita­
tions du continent qui ont des allures de couches tour­
mentées; l’inclinaison, la composition, la nature, la puis­
sance de la veine changent pour ainsi dire à chaque pas. 
D«ms ces conditions on comprend que l’emploi de machines 
est fort difficile, sinon impossible. Il suffit du reste, pour 
s’en convaincre, de parcourir quelques exploitations de la 
Belgique établies dans des couches peu puissantes, si. 
nueuses, interrompues à chaque pas par des dérange­
ments; mais, nous le répétons, elles peuvent s’employer 
avec succès dans des exploitations importantes et dont les 
couches présentent les conditions énoncées plus haut.

153 — En Belgique, dans les exploitations où l’on ne 
peut pas songer aux haveuses mécaniques, du moins aux

8*HOUILLE.
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appareils connus jusqu’à ce jonr, on pourrait cependant 
obtenir une amélioration sur l’abattage à la main, par un 
moyen qui est actuellement à l’essai. Il consiste à em­
ployer un système d’aiguilles-coins perfectionné et adapté 
à l’abattage. On donne une grande longueur aux aiguilles ; 
l’avancement du coin s’obtient., non plus par coups de 
marteau mais se fait graduellement au moyen d’une vis 
terminée par une manivelle à rochets; l’ouverture des 
deux mâchoires doit être beaucoup plus considérable que 
pour le cas des aiguilles à la pierre.

M. Guibal, professeur à l’Ecole des Mines du Hainant 
est le premier qui ait songé à appliquer cette idée qu’il 
parviendra, nous l’espérons, à faire réussir. Le travail 
consisterait à forer des trous de mine dans la couche 
dégagée au préalable, et à l’ouvrir ensuite par la pres­
sion d’une vis mue à la main.

154 — L’effet utile d’un ouvrier à veine s’exprime par 
le nombre d’hectolitres qu’il peut produire pendant sa 
journée. Ce chiffre est fort variable ; il dépend surtout 
de la puissance des couches et de leur dureté. Mais une 
couche étant donnée on peut augmenter ou diminuer 
l’effet utile de l’ouvrier en le faisant travailler sur un 
front de taille plus ou moins étendu.

La solution de cette question est assez complexe, et 
nous y reviendrons avec détail plus loin; pour le moment 
nous nous bornerons à constater un fait; c’est que l’effet
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utile (le l’ouvrier sera d’autant plus considérable que son 
front de taille sera plus étendu.

Il est incontestable que l’ouvrier travaillant sur un 
grand front de taille pourra abattre plus de charbon que 
celui qui travaille sur un front de taille peu étendu et 
qui doit faire un long avancement. C’est en effet le pre­
mier avancement qui est le plus facile, et le dernier le 
plus difficile. Du reste, ce qui exige le plus de temps 
consiste dans le havage. Dès que l’ouvrier a terminé son 
havage, le dépéçage proprement dit n’est plus difficile, et 
il ne faut pas beaucoup plus de temps pour dépecer trois 
mètres de hauteur que pour en dépécer deux. Mais plus 
l’avancement devra être long, plus l’ouvrier devra em­
ployer de temps pour faire son havage qui devient de 
plus en plus lent et difficile à mesure qu’il s’approfondit.

Ainsi, dans une couche donnée, l’ouvrier en travaillant 
sur 4 mètres de hauteur avancera facilement de l mo0. 
En réduisant sa tâche à 2 mètres, il pourra avancer de 
2m,00. Or dans le premier cas il aura abattu 6 mètres 
carrés, et dans le second 4 mètres carrés seulement. 
C’est-à-dire que si la couche a par exemple 1 mètre de 
puissance en charbon, il aura produit respectivement 90 
et 60 hectolitres.

Ainsi, si l’on suppose que le salaire de l’ouvrier est 
de 5 fr., l’abattage proprement dit coûtera dans le premier 

cas fr. 0,033 par hectolitre, et dans le second fr. 0,083.
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Il faut encore tenir compte des frais généraux qui, à 
cause de la plus forte extraction, auront diminué dans le 
rapport de 90 à 60.

155 — En Angleterre, les ouvriers ont ordinairement 
40 mètres de front de taille et avancent de 0m,90, ce 
qui représente 9 mètres carrés. Dans le Borinage, on fait 
l’inverse; on ne donne à l’ouvrier que 2 mètres de hau­
teur; l’avancement atteint au maximum 2 mètres, ce qui 
représente 4 mètres carrés.

Pour faire ces 4 mètres carrés sur 10 mètres de hau­
teur il suffirait de n’avancer que de 0m,40 ce qui s’ob­
tiendrait incontestablement; tandis que pour faire 9 mè­
tres carrés sur 2 mètres de hauteur il faudrait faire un 
avancement de 4“,50, ce qui est impossible.

Nous avons pris ces deux exemples pour mieux faire 
ressortir la comparaison.

Dans le bassin de Liège, l'ouvrier à veine a ordinaire­
ment 4 mètres de front de taille ; l’avancement est d e l à  
3 mètres suivant les couches et les terrains.

On voit combien les usages varient. Et cela se com­
prend, parce que nous n’avons envisagé ici la question 
que sous le point de vue de l’effet utile de l’ouvrier à 
veine ; mais elle se complique, ainsi que nous l’avons dit, 
de bien d’autres considérations que nous examinerons 
plus tard. Et si un grand front de taille donné à l’ouvrier 
augmente son effet utile, il n’en est pas moins vrai que
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la méthode inverse procure d’autres avantages qui peu­
vent souvent compenser celui-ci.

ise — Transport des produits des tailles jusqu’aux 
voies de roulage. — Il n’est pas toujours possible de faire 
arriver dans les tailles mêmes les vases de transport qui 
circulent sur les voies de roulage. 11 faut pour cela que 
les couches soient horizontales ou tout au moins fort peu 
inclinées, qu’elles soient assez puissantes et que les ter­
rains soient suffisamment bons pour que les voies n’exi­
gent qu’un entretien minime. Il faut aussi que les wagons 
employés pour le transport aient une faible contenance.

Il y a des cas au contraire où l’on fait d’abord glisser 
le charbon à la pelle jusqu’au pied des tailles; là, il est 
chargé dans de petits bacs en bois qui circulent dans des 
voies de troisième ordre; puis il est transporté dans des 
voies plus grandes, de second ordre, au moyen de petits 
wagons pour arriver finalement dans la voie de roulage 
où il circule dans de plus grands wagons.

157 —  Il est évident qu’il faut autant que possible 
supprimer ces transports intermédiaires et ces fausses 
manœuvres de chargement qui ont pour résultat d’être 
fort onéreux et de favoriser la casse des charbons.

En règle générale il faut faire subir aux produits le 

moins de manipulations qu’il est possible, surtout quand 
ils sont friables.

Nous verrons que cette considération doit influer beau-
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coup sur le choix à établir du système d’exploitation et 
du matériel de transport. Disons tout de suite que si 
d’une part le roulage est plus économique par des wagons 
de forte contenance, on préfère cependant, dans la plu­
part des cas l’emploi d’un petit matériel capable d’aller 
jusque dans les tailles, précisément pour éviter les faux 
frais de transbordement et la casse des charbons.

D’autres considérations, que nous examinerons à l’ar­
ticle transport, viennent du reste rendre cette question 
plus complexe.

158 — Le glissage à la pelle doit être forcément em­
ployé, dans les tailles où la puissance de la couche est 
faible et l’inclinaison forte. Cela se comprend; ici, la né­
cessité fait loi. Ce glissage est d’autant plus avantageux 
du reste que la pente est plus forte ; vers 35° ou 40° 
d’inclinaison, les charbons commencent à glisser seuls.

Dans les allures plates ce glissage devient fort coûteux 
et n’est à conseiller que pour de faibles distances, 15 à 
20 mètres; il faut le remplacer par un traînage dans de 
petits bacs, chaque fois que la puissance de la couche le 
permet.

Mais, nous le répétons, à part ces cas où le glissage ou 
le traînage en bac est de toute nécessité, il faut le plus 
possible combiner un système d’exploitation et de matériel 
qui permette de faire arriver les vases de transport jus­
qu’au pied de chaque taille, ou dans les tailles mêmes.
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159 — Le glissage à la pelle se fait ordinairement par 
des enfants de 12 à 16 ans; parfois ce sont les ouvriers 
à veine qui font glisser eux-mêmes le charbon après l’a­
battage. Nous verrons plus loin quelles sont les considé­
rations qui doivent servir de guide dans cette question.

L’opération du glissage n’a du reste d’importance réelle 
que dans les plateures; dans les dressants, l’exploitation 
est toujours combinée de façon à la supprimer ou tout 
au moins à la diminuer considérablement.

160 — Boisage des chantiers. — Nous avons dit que 
les vides produits par l’enlèvement du charbon étaient 
postérieurement remplis par des matières stériles prove­
nant soit de la couche même, soit de coupage des voies, 
soit même enfin de la surface.

L’abattage du charbon se fait généralement pendant le 
poste de jour; la nuit on remblaie. Mais il arrive la plu­
part du temps que le terrain excavé ainsi sur une lon­
gueur de f à 3 ou 4 mètres ne pourrait se soutenir en 
attendant que le remblai soit terminé; dans ce cas, il 
faut boiser ou étançonner la taille.

161 — Le boisage est plus ou moins compliqué selon 
la nature des terrains et la pression qu’ils exercent.

Dans le cas le plus simple ce sont des bois que l’on 
met de distance en distance, perpendiculairement au 
terrain. On fait une petite entaille dans le mur, s’il est 
moins dur que le toit, ou dans le toit, si c’est le contraire ;
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à l’autre extrémité on opère le calage au moyen d’un petit 
coin en Lois (fia. 54).

Le cas le plus com­
pliqué est celui où les 

terrains sont très-fria­
bles et déliteux et 
exercent en même 
temps une pression 

considérable.
L’est ce qui a lieu 

notamment dans le 
bassin de Seraing, où 

l'on fait usage, dans 
ces conditions, du boi­
sage suivant :

Contre le terrain 
on dispose jointifs des 
fagots de menus bran­
chages (aaaa, fig. 45)

Fig.

Fig. 44.
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appelés velov(es. Ils sont tenus en place par de petits 
rondins en chêne (blbb) dils tuâtes; ceux-ci à leur tour 
sont maintenus par des bois eccc plus forts dils bêles ; 
enfin les bêles sont fortement serrées contre les wâtes et 
les veloutés par des étançons dd.

On conçoit dans ces conditions combien devient grande 
la dépense en boisages. Dans le district dont nous parlons, 
elle est de fr. 1,00 à fr. 1,50 par tonne de charbon, soit 
fr. 0,090 à fr. 0,135 par hectolitre, ce qui est énorme.

Entre les deux cas extrêmes que nous venons de con­
sidérer se présentent toutes les gradations possibles. Ainsi, 
quand les terrains exercent seulement une forte pression 
sans être friables ni déliteui on ne met que les étançons 
et les bêles; les wâtes et les veloutés ne servent qu'à em­
pêcher les fragments de schiste de venir altérer la qualité 
du charbon. Si cependant le toit contenait beaucoup de 
cloches on devrait encore employer les wâtes, mais on 
pourrait se dispenser des veloutés dont on ne se sert, 
comme nous l’avons dit, que quand les terrains sont très- 
friables.

Dans ce cas, au lieu de fagots, plusieurs exploitants, 
et notamment ceux de Mons et de Charleroi emploient 
avec avantage des paillassons; on essaie même des feuilles 
de carton grossier; mais on n’est pas encore bien fixé sur 
leur valeur; c’est à la pratique à décider.

162 — Quand la nature du terrain le permet, on peut
9d o u i l l e .
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retirer les bois en faisant le remblai; les mêmes bois peu- 
Tent alors servir assez longtemps; la dépense en boisage 
devient dans ces conditions extrêmement minime; mais 
ce cas est exceptionnel et généralement la pression du 
terrain s’est fait sentir assez énergiquement pour qu’il 
soit impossible de retirer les étançonnages qui sont alors 
perdus dans les remblais. C’est le cas général.

On comprend l’intérêt qu’il y aurait à éviter cette perte 
de bois ; des essais dans ce but ont été faits à Anzin.

Le principe consiste à remplacer les étançons par des 
vis en fer ou en acier que l’on serre entre le mur et le 
toit de la couche, et que l’on enlève facilement la nuit 
quand on fait les remblais.

La fig. 46 don­
ne une idée de cet 
appareil. Un fort 
madrier d’orme M, 
d’une longueur à 
peu près égale à 
l’avancement jour­
nalier est serré con­
tre le toit de la 
couche au moyen 
d’une vis en acier 
Y et d’un écrou E; 
ce dernier est ap-
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puyé, par l’intermédiaire d’une rondelle R, sur un sup­
port S en bois creux, renforcé par des cercles. On opère 
le serrage de l’écrou au moyeu d’une longue clef.

La distance qui sépare chaque appareil dépend de la 
pression du terrain.

Ceci posé, voici comment le travail s’exécute {fig. 47) :

Len° 1 
représen­
te  u n e  
taille im­
médiate­
ment a- 
près le 
poste du 
remblai ; 
elle est 
soutenue 
par 10 vis 
disposées 
c o m m eFig. 47.

l’indique le croquis. Pendant le poste de jour, à mesure 
que l'abattage s’exécute, on avance une vis entre deux, 
de sorte qu'après le poste d’abattage, la taille est encore 
soutenue par les 10 vis, mais disposées ainsi que l’in­
dique le n° 2. Enfin quand on fait le remblai, on avance
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les 8 vis restées en arrière, et la taille se retrouve pour 
le matin disposée comme dans le n” 1.

Les avantages de ce nouveau mode de boisage ne sont 
pas encore bien établis; en tous cas, il paraît évident 
qu’il ne peut être employé convenablement que quand la 
couche possède un bon toit et quand les blocs de pierre 
dont on dispose pour faire le remblai sont suffisamment 
gros et résistants. Sans cette dernière condition, la pres­
sion sur les remblais n’étant pas contrebalancée par des 
boisages se ferait sentir trop tôt et occasionnerait des 
éboulements dans les tailles.

163 — Remblai des tailles. — Nous venons de voir 
que les terrains excavés par l'enlèvement du charbon 
étaient provisoirement soutenus par des boisages, mais 
que les vides devaient être postérieurement remplis par 
des matières stériles ou remblais. n

Ces remblais ont un double but; le premier est de 
soutenir les terrains, d’empêcher le toit et le mur de se 
réunir, enfin d’éviter les éboulements et l'écrasement des 
voies.

Le second est d’assurer da marche de l’aérage. Les 
remblais forcent l’air à circuler dans les voies et le loDg 
des fronts de taille, et l’empêchent de se rendre directe­
ment aux aérages. Ce résultat est d'autant mieux atteint 
que le remblai est mieux fait, c’est-à-dire qu’il est plus 
compacte et plus serré. Quel que soit du reste le soin que
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l’on apporte à ce travail,’‘on ne peut pas empêcher en­
tièrement que l’air ne filtre à travers les remblais. Aussi, 
à mesure qu'une taille s’éloigne du puits, elle devient 
de moins en moins aérée; et il n'est pas rare de voir des 
chantiers devoir être abandonnés à une grande distance 
du puits, uniquement parce qu’il n’est plus possible d’y 
faire arriver de l’air en quantité suffisante.

Ceci servira à faire apprécier l’importance d’un bon 
remblai dans les mines où le dégagement de gaz se pro­
duit avec une certaine intensité.

Deux points détermineront donc le soin à apporter au 
travail du remblai : d’abord l’importance de la pression 
des terrains; ensuite le dégagement plus ou moins actif 
du grisou.

C’est ainsi, par exemple, pour citer les deux cas ex­
trêmes, que dans les couches à bons terrains et ne déga­
geant pas de grisou, il suffit de ménager de distance en 
distance dans les vides, et le long des voies, des piliers 
en pierres sèches; au contraire, les couches à grisou et à 
mauvais terrains, exigent un remblai serré et non in­
terrompu.

164 — A part l’inconvénient que nous avons cité plus 
haut relativement à la perte du courant d’air, l’existence 
de vides trop considérables dans une mine à grisou pré­
sente un danger permanent; l’air ne circulant pas ou 
presque pas dans ces vides, il finit par s’y accumuler de
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fortes quantités de gaz qui fait irruption dans les travaux 
chaque fois que la pression barométrique diminue. Ce 
fait s’observe en Angleterre; là, les variations barométri­
ques exercent une influence très^sensible sur les condi­

tions de l’aérage.
165 — Les remblais se font :
1° Soit avec les pierres de la couche, quand elle en 

renferme;
2° Soit avec les pierres du coupage des voies;
3° Soit avec les pierres provenant de travaux prépara­

toires, galeries à travers bancs, enfoncements de puits, 
etc.;

4,° Soit enfin avec des pierres provenant de la surface.
Parfois, mais dans les mines mal exploitées, on les fait 

avec les charbons menus.
Le premier cas est le plus avantageux; c’est celui où 

la couche présente un havage en pierre. Les ouvriers 
haveurs jettent derrière eux les pierres qui proviennent 
de leur travail; comme elles sont en général tendres et 
friables par le fait même qu’on peut les baver, elles se 
lassent parfaitement et empêchent l’air de les traverser; 
il ne reste plus q u ’à faire, pour soutenir le terrain, un 
bon mur tout le long de la taille, avec les grosses pierres 
qui proviennent du coupage des voies.

Quand la couche ne présente pas de havage, le coupage 
des voies ne fournit généralement pas assez de matériaux
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pour remplir entièrement les tailles; on est obligé dans 
ce cas, si l’abondance de gaz ou la pression des terrains 
exigent un remblai compacte, de faire venir des pierres 
d’une autre partie des travaux, soit de galeries à travers 
bancs eu cours d’exécution, soit d’autres couches donnant 
trop de pierres.

Ce transport peut parfois devenir très-coûteux; aussi 
ne le fait-on que quand il y a nécessité absolue.

166 — Dans les charbonnages à petites couches, il 
arrive presque toujours que quelques-unes donnent trop 
de pierres, d’autres, trop peu. On prendra donc pour 
règle de combiner le plus possible les travaux de façon à 

établir une espèce de compensation et à ne pas arriver, 
soit à devoir faire remonter trop de pierres à la surface, 
soit à ne pas en avoir assez pour remplir les tailles. On y 
parviendra en exploitant à la fois une couche donnant 
trop de pierres avec une autre n’en donnant pas assez.

C’est un point auquel il faut prêter attention également 
dans la combinaison des travaux préparatoires. C’est ainsi 
qu’il ne faudrait pas avoir des travaux trop importants de 
ce genre à exécuter pendant une période où l’on n’au­
rait à sa disposition que toutes tailles donnant trop de 
pierres.

Cependant il n'est pas possible d’arriver à ce degré de 
perfection, et de temps à autre on se trouvera encombré 
de pierres, soit parce qu’on ne peut pas toujours combi-
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ner ses travaux comme ou le voudrait, soit parce que la 
rencontre d’étreintes ou de failles vient déranger les pré­
visions qu’on s’était formées, soit enfin parce que les frais 
de transport qu’on devrait supporter pour aller remblayer 
dans une taille vide les pierres d’une taille encombrée 
seraient trop considérables.

On est bien forcé dans ce cas de faire monter au jour 
l’excédant de pierres. On en forme des dépôts à la sur­
face; ces dépôts contiennent les terris.

On les évite le plus possible, parce qu’ils exigent l’a­
chat de terrains qui sont toujours fort chers autour des 
établissements industriels; mais, comme nous venons de 
le voir, il n’est pas possible de s’en passer complètement. 
Aussi tous les charbonnages à petites couches, notamment 
ceux de la Belgique et du Pas-de-Calais, ont des terris.

167 — Dans les houillères à couches puissantes, de 
plusieurs mètres d’épaisseur, comme dans le bassin de la 
Loire, il faut au contraire faire descendre des pierres de 
la surface.

On a généralement alors un puits spécial à ce destiné. 
Près de ce puits on ouvre une carrière qui fournit les 
pierres nécessaires aux travaux. On les descend dans les 
wagons au moyen de balances ou écluses sèches; on les 
fait arriver aur les voies d’aérage, et de là, dans les 
tailles.

Dans quelques exploitations de ce bassin, au lieu d’a-
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voir une carrière à la surface, on l’établit au fond; elle 
»’appelle chambre d’éboulement.

168 — Le remblai se fait presque partout par des en­
fants qui font remonter au moyen de petits paniers, les 
pierres dans la taille. Ce travail peut devenir fort coû­
teux ; on en diminue considérablement l’importance par 
une bonne disposition des tailles et des voies, et aussi par 
la disposition des travaux.

En principe il faut, le plus possible, faire les remblais 
en descendant, c’est-à-dire faire en sorte que la plus 
grande partie des pierres vienne par le haut de la taille; 
cette condition facilite singulièrement le travail. Voici un 
procédé qui peut être suivi avec avantage pour atteindre 
ce but : à mesure qu'une voie est abandonnée, on la 
remplit au moyen de pierres provenant d’autres travaux; 
on obtient ainsi trois résultats importants : 1° on évite de 
faire monter ces pierres à la surface ; 2° on empêche la 
voie de trop s’écraser, ce qui permettra de la retrouver 
en meilleur état quand on la transformera en voie d’aé­
rage pour l’étage inférieur; 3° enfin, on pourra remblayer 
à peu de frais la partie supérieure des tailles que l’on 
prendra à cet étage. Or c’est précisément ce remblai des 
parties supérieures qui est le plus onéreux quand il doit 
être fait avec les pierres provenant de la voie de roulage 
ou avec celles que l’on amène par cette voie.

169, Dans les exploitations bien conduites, les voies 
HOSILM. 9*
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d’aérage ont les infimes dimensions que les voies de 
roulage ; des chemins de fer y sont établis et les chevaux 
peuvent y circuler. Cette circonstance facilite considéra­
blement le travail du remblai en ce sens qu’il est toujours 

possible de faire aller les déblais là où ils sont nécessaires. 
Le trop plein des voies du fond, au lieu de remonter à la 
surface, est amené sur les voies supérieures, soit par les 
cages d’extraction, soit même par une communication en 
veine desservie par une petite machine à air comprimé. 
Nous pourrions citer des fosses où depuis plusieurs an­
nées, par suite de l’adoption de ce procédé, il n’est plus 
monté de déblai au jour. En même temps nous verrons 
que la grande section des voies de retour d’air et le bon 
remblai des tailles, sont des moyens efficaces pour assurer 
l’assainissement de la mine. Le surplus de dépenses qui 
résulte de la section plus grande des galeries d’aérage 
est bien compensé par ces avantages. C’est là un vrai 
progrès dans l’exploitation.

170 — Les remblais dans les houillères présentent un 
danger permanent; ils sont sujets à s’échauffer peu à peu 
au point de prendre feu spontanément.

Nous reviendrons plus loin sur ce sujet; nous nous 
bornerons à dire ici que la présence de menus charbons 
favorise beaucoup le développement de ces incendies. On 
ne saurait donc trop veiller à ce qu’il en soit laissé le moins 
possible dans les remblais. Ce point demande une sur-
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veillance d’autant plus active que les ouvriers ont souvent 
intérêt à le faire., surtout s’ils sont payés au mètre carré 
d’abattage.

171 — Établissement des voies. — Dans les couches 
inclinées, et dans les couches peu puissantes, ou est 
obligé d’entailler les parois, pour établir les voies.

Soit, par exemple, une couche telle que celle repré­
sentée par les fig. 48, 49 et 50. Il faudra couper dans le 
mur et dans le toit pour faire 
la voie de roulage (fig. 48).
Pour celle d’aérage, on pour­
ra se contenter de faire com­
me il est indiqué fig. 49, si 
la couche est assez puissante, 
à moins qu’on n’ait l’inten­
tion d’y faire circuler des 
wagons pour ie transport des 
pierres destinées au remblai.
Ce cas exigerait une petite 
entaille dans le mur pour 
l’établissement du chemin 
de fer (fig. 50). Cette en­
taille est du reste presque 
toujours nécessaire pour se 
procurer des pierres pourÎ 
remblayer la partie supé- 
rieure des tailLes. Fig. 80.

'w/jwtwmim*' 
Fig. 48.
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On fait le coupage des voies dans le mur, dans le toit, 
ou dans tous les deux. Ceci dépend des terrains; on 
exécute nécessairement ce travail où il est le plus facile.

Soit par exemple à établir dans une couche une voie 
montante, suivant l’inclinaison, comme cela se pratique 
dans le Borinage, ou bien encore, un plan incliné.

Si le toit est plus tendre que le mur, on fera le cou­
page entièrement dans le toit (fig. 51). On le fera dans le 
mur, dans le cas contraire (fig. 52).

Fig. 81. Fig. 32.

11 en est de même dans les dressants (fig. 53 et 54) ·

Fig. 84.Fig. 33.
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Quand la couche est inclinée assez fortement, et que la

voie marche de niveau ou horizontalement, il faut bien se 
résoudre à prendre un coupage dans le mur, quelle que 
soit sa dureté ; mais si c’est le toit qui est trop dur, on 
peut se passer du coupage du toit /lg. 55). Si c’est le 
mur qui a trop de du­
reté, on n’y prend que 
ce qu’il faut absolument 
pour l'établissement de 
la voie de fer.

i72 — Une galerie, 
entaillée comme nous 
venons de le voir, a be­
soin, pour se conserver 
dans ses dimensions pri- F ig . S S .

mitives, d’un soutènement plus ou moins résistant. On 
emploie généralement lesboisages.On peut faire usage aussi, 
dans certains terrains, de murs construits en pierres sèches.

La disposition du boisage varie avec 
le sens et l’intensité des pressions.

Voici quelques exemples : soit une 
couche en dressant. Si les terrains 
n’exercent pas de poussée sensible, il 
suffit de placer de distance en dis­
tance, un chapeau potelé dans les 
parois, pour supporter le poids des 
remblais (fig. 53). Fig. 56.
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Fig. 57.

Si les parois sont de mauvaise qualité, il faut ajouter 
un ou deux montants (fig  51 et 56).

S’ils exercent une trop forte 
pression, on consolide le boisage soit 
par des poussarts obliques (/f/7. 57), 
soit par des bois placés sous le cha­
peau et assemblés comme l’indique 
la fig. 58. Celte dernière disposition 
a surtout pour but de maintenir 
l’écartement des montants dans le 
cas où le mur et le toit éprouvent 
une forte tendance à se rapprocher.

Dans les endroits où la galerie 
doit être fort large, quand elle 

doit par exemple rece­
voir une double voie, 
on fortifie le chapeau par 
un troisième montant 
(fig. 59). On peut aussi 
dans ce cas employer la 
disposition de la fig. 60 
qui a l’avantage d’éviter 
l’entaille des bois ; seu­
lement elle coûte cher. 
Elle est surtout à conseil­
ler dans le boisage des 
chambres d’accrochage.

Fig. 60.
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Enfin si le sol a une tendance prononcée à gonfler, à 
se soulever, il est nécessaire d’employer des cadres 
complets formés d’un chapeau, de deux montants et d’une 
semelle (fig. 61); mais ce cas est 
assez rare.

Dans les plateures, ce sont les 
mêmes principes qui servent de 
guide. On met des bois partout où 
la poussée du terrain l’exige et on Fig. 61.
les dispose de façon à résister le plus favorablement au 
sens dans lequel cette poussée se fait sentir.

173 — La distance qui sépare chaque cadre varie de 
0m,50 à 2m; ce n’est que tout à fait exceptionnellement 
qu’on doit employer des cadres jointifs; leur écartement 
le plus ordinaire est vers 1 mètre.

174 — Les boisages établis comme nous venons de le 
voir, n’ont d’autre but que de résister aux pressions des 
roches; mais si celles-ci sont en même temps friables et 
déliteuses, ou encore si ce sont des remblais qu’on a 
à soutenir, l’intervalle entre chaque cadre doit être rempli 
d’un garnissage en menus bois plus ou moins serrés, que 
l’on place entre les cadres et la roche (fig· 62).

Fig. G2.
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17B — Dans les mauvais terrains, le boisage d'une 
voie, quelque solidement qu’il ait été établi, finit tou­
jours par se briser II faut alors remplacer successivement 
tous les étançonnages à mesure qu’ils deviennent défec­
tueux et ne pas attendre que l’écrasement soit devenu 
trop considérable, car un étançonnage brisé, s'il n’est pas 
remplacé de suite, ne soutient plus le terrain et fait briser 
ses voisins de sorte que le mouvement se propage alors 
de plus en plus rapidement.

Quand une voie a été réparée, que la plupart des cadres 
ont été remplacés par des nouveaux,on remarque qu’elle 
se conserve beaucoup plus longtemps que la première 
fois ; cela tient à ce que la première pression est toujours 
la plus énergique Aussi trouve-t-on souvent avantage à 
faire d’abord un étançonnage provisoire peu coûteux, en 
sapin, par exemple, qu’on ne remplace par de bons étan­
çonnages en chêne que quand la première pression s’est 
fait sentir.

Dans le Borinage on emploie une méthode un peu dif­
férente, mais qui produit les mêmes effets. On marche 
d’abord avec une petite voie n’ayant strictement que les 
dimensions nécessaires pour le passage des traîneurs; et 
ce n'est que quand elle est avancée d’une centaine de 
mètres, qu’on en fait le coupage {descomblage) et le boi­
sage définitifs aux dimensions nécessaires pour la circula­
tion de» chevaux. Ce boisage définitif, établi dans ces
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conditions, résiste beaucoup mieux parce que la plus forte 
poussée des roches s’est fait sentir sur la petite galerie 
provisoire.

D’une manière comme de l’autre, on aura toujours à 
entretenir constamment et convenablement le bon état 
des galeries, et ce n’est pas une des parties les moins 
onéreuses de l’exploitation.

176 — On lâche d’utiliser dans les tailles, ou dans des 
voies de plus petites dimensionsles bois que l’on retired’une 
galerie en réparation ; s’ils sont trop détériorés on les fait 
remonter à la surface et on les vend comme bois à brûler.

177 — Une bonne précaution à prendre, c’est de faire 
tout le long des voies, le remblai avec les pierres les plus 
grosses et les plus résistantes que l’on aura à sa disposi­
tion, de façon à avoir en quelque sorte un mur en moel­
lons; on contribuera ainsi beaucoup à la conservation de 
la galerie. Parfois, pour arriver au même but, on ménage 
tout le long de la voie un massif de quelques mètres de 
charbon; cela se fait principalement le long de plans 
inclinés qui sont destinés à avoir une longue durée ; mais 
dans la plupart des cas, de bons murs en grosses pierres, 
seront préférables et largement suffisants.

178 — Les dimensions à donner aux voies sont extrê­
mement variables; elles dépendent de l’usage auquel 
elles sont destinées.

Pour la circulation des chevaux, une galerie doit avoir
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au moins 1“ ,20 de largeur sur l m,50 de hauteur à l’in­
térieur des boisages.

On tâche de réduire le plus possible les dimensions 
des galeries, car plus elles sont fortes, plus le coupage 
est coûteux ainsi que l’étançonnage, et plus aussi l’entre­
tien en est onéreux, parce qu’une voie large est bien 

plus sujette à s’écraser qu’une voie étroite.
On prendra donc pour règle générale d’adopter les plus 

petites dimensions possibles, tout en tenant compte des 
exigences du service qui doit s’y faire.

Quant aux directions et aux pentes à donner aux gale­
ries, elles sont indiquées par le plan d’exploitation. Ce 
chapitre fera l’objet d’nn examen ultérieur.

179 — Le choix des bois est loin d’être indifférent.
Pour les voies, on emploie généralement le chêne et le 

sapin. Le premier est de beaucoup le plus résistant. Le 
second est moins coûteux et peut rendre de bons services 
quand son application est bien entendue.

Nous avons déjà vu qu’il pouvait, dans certaines cir­
constances, être préférable au chêne comme boisage pro­
visoire. Voici encore un autre exemple de son emploi.

Supposons, et ce cas est assez fréqnent, un terrain 
exerçant une pression très-considérable dès le début, mais 
qui finit bientôt par s’arrêter quand l’effort du foissonne- 
ment s’est produit. Si l’on a mis des cadres en chêne, ils 
seront brisés inévitablement et devront être remplacés par
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d’autres qui pourront résister, parce que la plus forte 
pression sera passée; tandis que si l’on avait placé dès 
l’abord des étançonnages partie en chêne et partie en 
sapin, ils auraient résisté parfaitement. Les fig. 63 et 64·

Fig. 63. Fig. Ci.

montrent cet effet ; la première représente l’étançonnage 
en chêne; la pression du toit a fait briser les deux mon­
tants. La seconde représente le même étançonnage dont 
les montants seuls sont en chêne et le chapeau en sapin. 
Ici, l’effet de la pression du toit est d’écraser le sapin qui 
cède le premier, de sorte que les deux montants peuvent 
rester intacts. Au bout d’un certain temps la pression ne 
se faisant plus sentir que faiblement, l’étançonnage se 
conserve indéfiniment.

S IL
Examen des diverses circonstances qui influent le plus ordinai­

rement sur les résultats d'une exploitation.

180 — Nous venons d’examiner, le plus brièvement
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possible, les diverses opérations dont peut se composer le 
travail proprement dit d’une taille.

L'ensemble des dépenses que nécessite chacune d’elles 
constitue ce qu’on peut appeler le p rix  de revient de la 
taille; en d’autres termes, c’est ce que coûte le combus­
tible amené dans la voie de roulage, au pied du chantier, 
prêt à être chargé dans les vases de transport pour être 
amené au jour.

Ce chiffre est loin de représenter le prix de revient 
réel, car il faudrait y ajouter bien d’autres dépenses qui 
feront l’objet d’un examen ultérieur, telles que frais de 
transport jusqu’au puits, frais d’extraction, d’épuisement, 
de ventilation, frais de surface, frais de personnel et 
d’administration, etc.

Mais remarquons que toutes ces dépenses sont parfai­
tement indépendantes des conditions d’exploitation de la 
taille même. C’est ainsi que le prix du transport d’une 
tonne de charbon à 100 mètres de distance par exemple, 
sera le même qu’il provienne d’une taille défavorable ou 
d’une taille extrêmement avantageuse. Ou bien encore, le 
transport du charbon de telle taille coûte autant, non pas 
parce que la taille présente telle ou telle condition, mais 
uniquement parce qu'elle est éloignée d’autant de mètres 
du puits.

De même, les frais d’extraction et autres que nous 
venons d’énumérer n’ont aucune relation avec la condi­
tion des tailles.
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Quand donc on voudra comparer entre eux le résultat 
de deux tailles placées dans des conditions différentes, on 

fera le prix de revient de chacune d’elles au moyen des 
chapitres que nous avons déjà examinés.

Ce prix de revient se rapportera au type suivant, que 
l’on modifiera suivant les convenances :

EXPLOITATION DE LA TAILLE N° 1 PENDANT LA QUINZAINE 

DU 1 AU 1 5  JANVIER

hais-d’okutre 

par tonne.

BOIS

par tonne.

TOTAUX

par tonne.

Abattage.................... 1 60 - • 1 60

Boutage....................... . ¿0 ■ » 40

Boisage....................... • 20 . 90 1 10

Rem blai..................... . 35 B » 33

Confection des voies. . 47 • 30 . 77

Entretien des v o ies .. • 03 » . 05

Divers.. . . . . . . . . . . . 10 » » 10

Totaux....... 3 17 1 20 4 37

Le charbon au pied de la taille coûte donc ici 4 fr. 37 
par tonne.
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Voilà ce dont il faut pouvoir se rendre compte pour 
apprécier la valeur d’une couche, pour savoir si elle est 
exploitable ou non, si elle donnera beaucoup ou peu de 
bénéfices. Et en combinant à cette donnée le prix du 
transport de l’unité de produit à l’unité de longueur, on 
parviendra à apprécier jusqu’à quelle distance du puits 
la couche sera exploitable.

Ainsi, voilà un point bien établi : il s’agit de se rendre 
compte de ce que coûte le charbon au pied de la taille; 
plus tard, nous le reprendrons là et nous examinerons les 
frais qu’il doit encore supporter pour être amené au 
jour.

Nous pouvons donc dire que le prix de revient du 
combustible sur le carré de la fosse se compose de deux 
parties bien distinctes : la première, dépendant unique­
ment des conditions des tailles ; la seconde, en étant en­
tièrement indépendante.

Pour le moment ne nous occupons que du prix de 
revient de la taille ; il se compose des dépenses nécessitées 
par les différenles opérations que nous avons examinées.

Voyons ce qui peut faire varier l’importance de chacune 
d’elles et examinons à cet effet les diverses circonstances 
qui influent sur chaque chapitre. Les principales sont :

1. La puissance de la couche en charbon ;
2. Sa composition;
3. Son inclinaison;
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4. Son degré de dureté;
5. La qualité des terrains;
6. L’avancement qu’on peut faire;
7. La grandeur de la taille;
8. La disposition des fronts de taille 

joints de clivage;
9. Enfin l’organisation du travail.
181 — Puissance des couches. — La puissance de la

couche influe surtout sur la production; les couches sont 
d’autant plus productives que leur épaisseur est plus 
considérable. On pourrait croire de prime abord que plus 
une veine a de puissance, moins grande sera la surface 
que l’ouvrier pourra mettre à découvert par jour et que 
par conséquent la production journalière d’une couche 
puissante ne doit pas être plus forte que celle d’une 
petite. Mais il n’en est rien et cela parce que ce n’est pas 
la puissance qui influe sur l’avancement de l’ouvrier, c’est 
surtout la dureté de la couche; la surface que l’on peut 
excaver est donc bien loin d’être inversément proportion­
nelle à l’épaisseur. Ainsi, en général, toutes conditions 
égales d’ailleurs, un ouvrier pourra déhouiller autant de 
mètres carrés dans une veine de 2 mètres que dans une 
de 1 mètre parce que c’est le havage ou la coupure qui 
prend le plus de temps; l’abattage proprement dit est peu 
de chose.

188 — 11 y a cependant une limite à la puissance

• (l C . ■'
,*r;p t  ! !..

relativement aui
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exploitable; si la couche dépasse 4 ou 5 mètres on la 
prend en plusieurs tranches consécutives parallèles au 
plan de la stratification.

C'est ainsi qu'à Mont-Rambert, près de Saint-Etienne, 
on exploite la grande masse, q u i a  15 mètres d’ouver­
ture, par lits successifs de 2” à 2m,50, en commençant 
par le mur, et qu’on remblaie à mesure. Le remblai 
d’une tranche sert ainsi de mur à la tranche suivante.

Ce cas se ramène donc à celui d’une série de couches 
de 2“ à 2°,50 qu’on exploiterait successivement.

183 — On appelle rendement d’une couche sa produc­
tion par unité de surface ; et on nomme effet utile d’un 
ouvrier, la quantité de chaînon qu’il peut produire par 
jour dans une couche donnée.

Le rendement se calcule en multipliant l’unité de sur­
face par la puissance en charbon, et en tenant compte du 
foissonnement.

L ’effet utile se calcule en multipliant le rendement de 
la couche par le nombre d’unités de surface que l’ouvrier 
peut mettre à découvert pendant un poste.

Nous avons déjà vu que 1 mètre cube en place équi­
valait à environ 15 hectolitres abattus.

Soit donc une couche de 0m,85 de puissance en char­
bon. Son rendement sera de :

r · -  X  0m,85 X  15 hect. =  12 à 13 hectolitres.
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Si l’ouvrier peut y déhouiller 4"“·2, son effet utile 
sera de :

1 3  h ect. X  4 m· 2 ■ =  3 2  h ectolitres.

Le rendement serait le double dans une couche de 
1“ ,70 de puissance en charbon, et par conséquent aussi 
l'effet utile, si l’ouvrier peut y déhouiller 4m*-. Dans ces 
conditions, le prix de revient d’abattage serait réduit de 
moitié.

184 — Il est facile, comme on le voit, de calculer 
quelle pourra être la production d’une taille de dimen­
sions données. Supposons, par exemple, dans la couche 
de O”,85 dont nous venons de parler, une taille de 
2 0  mètres de développement. Soit 2  mètres l’avancement 
qu’on peut y faire par jour. La surface mise à découvert 
par poste sera de 2 0 m X 2 *  =  4 0 m % et la production 
de la taille pourra être de :

4 0 m· 2 X  1 3  h ect. =  5 2 0  hecto litres.

Inversement, on peut calculer le nombre de tailles 
qu’il faut avoir en activité pour arriver à une production 
donnée. Supposons qu’on veuille extraire par jour 2,000 
hectolitres.

Chaque mètre carré donnant 13 hectolitres, il faudra 
abattre :

BOUILLE.

2000

15 =  1 5 4 “ · 2 .

10
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L'avancement étant supposé de 2 mètres, cette surface 
correspond à un développement de :

♦  I S i i r a . a

—-— = - 77 mètres de taille.
JL

Si ce sont des tailles montantes de 1S mètres, par 
exemple, il en faudra 5.

185 — On a en même temps, à l’aide de ces données, 
un contrôle précieux pour le travail d’abattage. Il faut, 
en effet, au bout de la quinzaine, que la production 
obtenue dans une taille corresponde au chiffre calculé 
d'après le rendement de la couche et la surface mise à 
découvert pendant cette quinzaine. Si l’on constate une 
différence notable et si la couche n’a pas traversé une 
étreinte ou un dérangement qui puisse justifier cette 
différence, on aura à s’assurer si l’avancement renseigné 
est bien exact ou si l’on n’a pas laissé de charbon dans les 
remblais.

186 — Nous avons dit qu’an augmentant la produc­
tion, l’augmentation de la puissance faisait diminuer le 
prix de l’abattage.

Voici comment on peut se rendre compte d’un prix 
d’abattage, et pour bien faire saisir la variation de ce prix 
suivant les circonstances, nous considérerons une couche 
de 0m,43 d’épaisseur, comme on en exploite parfois en 
Belgique, et une couche de 2m,50 comme il en existe en 
Angleterre.
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Nous supposerons dans les deux cas une taille de 
20 mètres de développement desservie par sept ouvriers 
à la veine, avançant de l m,20 et gagnant A fr.

Dans le premier cas la surface mise à découvert sera 
de :

20 X  l m,20 — 24“ ·2.

Le cube abattu sera :

24m·2 X  0m,45 =  lO“ ·5 800. 

et la production
10,800 x  15 hect. =  162 hectolitres ou 15 tonnes.
Voilà donc une production de 15 tonnes pour une 

dépense de 28 fr. La main-d’usuvre d’abattage coûte ici 
1 fr. 86 la tonne.

Dans le second cas, la surface mise à découvert sera 
également de :

20 X  l m,20 =  24m· .

Mais le cube abattu sera de :

24m·3 X  2m,5 =  60m· . 

et la production, de

60 x  15 —= 900 hectolitres ou 81 tonnes.

La main-d’œuvre d’abattage ne coûte plus ici que 
0,35 c. la tonne.
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La différence que nous venons de constater dans le 
prix de revient peut ne pas être aussi sensible; ce serait 
le cas par exemple si par une circonstance quelconque 
on ne pouvait pas faire dans la couche de 2™,50 le même 
avancement que dans celle de 0m,45. Néanmoins la 
différence sera toujours très-notable en faveur de la 
grande couche.

Nous pouvons en effet y supposer l’avancement de 
1 mètre, ce qui est un minimum ; eh bien, pour obtenir 
le même prix de revient dans la petite couche, il faudrait 
y avancer de 6m,60, ce qui est impossible.

Admettons, au contraire, un avancement de 3 mètres 
dans la petite couche, ce qu’on peut considérer comme 
un maximum, il suffirait de faire 0m,45 d’avancement 
dans la grande couche, ce qui sera toujours possible.

187 — La puissance des couches diminue un peu les 
frais de glissage du charbon, à égalité d’inclinaison.

Quand l’ouverture dépasse 1 mètre, on peut remplacer 
le glissage à la pelle par un traînage au bac beaucoup 
moins coûteux.

188 — La puissance influe aussi sur les conditions du 
travail du remblai.

Ainsi, nous rappellerons les deux cas extrêmes, en 
disant que pour remblayer les couches puissantes il faut 
faire descendre des pierres de la surface. Dans l’exploita­
tion des couches minces on doit au contraire en extraire 
au jour.
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Mais il est un autre point qui influe surtout sur ce 
travailj c’est la composition des couclies.

189 — Composition des couches. — Elle influe sur­
tout, disons-nous, sur le travail du remblai.

Dans les couches puissantes, le problème est facile; 
puisque l’exploitation ne peut pas donner assez de pierres 
pour remblayer les tailles, même quand elle en donne, 
il faut bien se résoudre à en faire venir de la surface. 
La seule règle à observer c'est de les faire arriver sur les 
voies supérieures de façon à remblayer les tailles en 
descendant. On en fait soit des piliers, soit des remblais 
compactes; nous verrons plus tard desexemplesdece travail.

Anciennement on exploitait les couches puissantes sans 
remblais ; pour soutenir le terrain on laissait de distance 
en distance des piliers de charbon. Ce procédé était assez 
primilif; il avait aussi le grave inconvénient de provoquer 
des incendies spontanés qui rendaient extrêmement diffi­
cile l’exploitation de ces couches.

190 — Dans les charbonnages à couches minces et 
nombreuses le problème du remblai est beaucoup plus 
complexe; il se lie à tous les détails de l’exploitation, car 
il influe sur la direction à donner aux travaux, sur la 
grandeur et la disposition des tailles et jusque sur le 
choix du matériel de transport.

La question a, comme on le voit, de l’importance. Nous 
allons tâcher de l’examiner.

te·HOUILLE.
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191 — Il arrivera toujours, dans les exploitations dont 
nous parlons, que telle couche donnera peu de pierres, 
telle autre en donnera beaucoup; cela dépendra de l’ou­
verture de la couche, de sa composition et de la grandeur 
des voies. Mais, une couche quelconque étant donnée, 
on peut toujours arriver à proportionner le plus possible 
la quantité de pierres au vide produit. On y arrive en 
faisant varier l’étendue des tailles.

Plus une taille sera développée plus on aura de place 
pour y remettre les pierres provenant de l'avancement 
des voies; cela est évident.

Pour mieux faire comprendre comment on arrive à 
déterminer la hauteur d’une taille, nous allons examiner 
quelques cas.

192 — Il y a des couches dont le havage seul suffit au 
remblai; les tailles y donneront alors toujours trop de 
pierres, quelle que soit du reste leur étendue ; d’abord 
celles qui correspondent aux vides laissés par les voies, 
et ensuite celles qui proviennent du coupage même de 
ces voies.

Il s’ensuit tout naturellement que dans des couches de 
celle espèce on tâchera de réduire le nombre des voies 
secondaires en donnant aux tailles le plus de développe­
ment qu’il sera possible, 40 ou 50 mètres de hauteur, 
par exemple. On tâchera aussi de restreindre les dimen­
sions des galeries, de sorte que si dans un charbonnage
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les couches de cette espèce prédominent, on sera amené 
à l’emploi d’un petit matériel de transport.

On peut admettre sans trop se tromper, qu’avec les 
matériaux provenant de 1m · ", en place on pourra rem­
blayer 2""·3. Cela posé, toutes les couches dont la puis­
sance en charbon est la moitié de leur ouverture, rentre­
ront dans la catégorie dont nous parlons.

Telle serait par exemple la couche de la composition 
suivante :

Faux toit friable. . . .
Laie du t o i t .................. . . . 0 ,45 — 0,45
Havage...........................
Laie du m u r .................. -  0,35
Faux m u r .......................

Ouverture...............................  . i m,60
Puissance en charbon.................  — 0,80

Dans les couches de cette espèce le remblai est très- 
facile et fort peu coûteux. Ce sont les ouvriers à veine 
qui le font eux-mêmes ; il leur suffit de jeter derrière 
eux les pierres de l’abattage. On peut dans ces conditions 
se dispenser de faire un poste à part pour le remblai; le 
poste de nuit fait l’abattage comme le poste de jour. On 
obtient alors des prix de revient extrêmement bas.

193 — Le cas inverse est celui où la couche n'a qu’une
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seule laie, sans faux mur ni faux toit. On n'a pour la 
remplir que les pierres du coupage des voies; et pour 
peu que la puissance dépasse un mètre, ce travail n’en 
fournit presque pas; on est forcé dans ce cas de faire 
arriver, souvent à grands frais, des matériaux de remplis­
sage d’une autre partie des travaux.

Si la puissance est faible on peut arriver cependant 
encore à remplir entièrement les tailles avec les pierres 
des voies, si la hauteur de ces tailles a été bien calculée. 
Voici un exemple qui indiquera la marche à suivre.

Soit une couche de 0m,50 de puissance, en un lit, 
ayant bon mur et bon toit, à exploiter sur un développe­
ment de 43 mètres environ. Il s’agit de tracer un plan 
d’exploitation tel que les tailles soient entièrement rem­
plies avec les pierres des voies.

Premier cas. — On veut employer des tailles marchant 
suivant la direction.

On divisera la tranche en un certain nombre de tailles 
par des fausses voies ou voies intermédiaires horizontales, 
dont nous allons déterminer le nombre et la position.

Admettons :
i"  Pour les dimensions de la voie de roulage, î  l’ex­

térieur des boisages, 2 mètres de hauteur sur 2 mètres de 
largeur, ce qui représente, entre les bois, 1",80 de hau­
teur sur 1M,50 de largeur.

2* Pour le» fausses voies et la voie d’aérage, 1*,S0
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sur 1” ,50. Nous supposerons que la galerie d’aérage est 
faite dans une ancienne voie de roulage remblayée, ainsi 
que nous l’avons expliqué.

La surface totale de la galerie de roulage sera de :

Ç)m ^  9 ra —- 4 m·2.

Retranchons la surface occupée par le charbon, qui 
est de :

2m X  0m,50 =  l “ ·2.

Il reste 3m·5 pour la surface de pierre.
Le cube de pierre que donnera un mètre d’avancement 

de voie sera donc de :

31”·2 x  î ® =  3ra·5,

Ces 3m·3 pourront en remplir 6 dans la taille, ce qui, 
pour l’avancement de 1 mètre, représente 12 mètres de 
hauteur.

En faisant un calcul analogue pour les fausses voies et 
la voie d’aérage, on trouve que chacune des premières 
peut remplir 6 mètres de taille, et la dernière 9 mètres.

On aura donc :
1° Une première taille de 18 mètres de hauteur qui 

sera remblayée par la voie de roulage et la première 
fausse voie.

2° Une seconde taille de 12 mètres de hauteur, rem­
blayée par deux fausses voies.
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3" Une troisième taille de 
9 mètres de hauteur rem­
blayée par l’aérage.

Les fig. 65 et 66 repré­
sentent cette exploitation. On 

Fig_ gg, y voit facilement :

Que la taille n° 2 sera desservie par la fausse-voie 
n* 1 et le plan incliné n* 2.

Que la fausse voie n ' 2 ne sert absolument qu’à four­
nir des pierres nécessaires pour le remblai.

Que la taille n° 3 sera desservie par la fausse voie 
n° 3 et le plan incliné n° 1.

Dans le cas où l’on voudrait employer un système par 
tailles montantes, c’est-à-dire par tailles marchant suivant 
l’inclinaison de la couche et desservies chacune par une 
voie placée au milieu de la taille, un calcul analogue à 
ceux que nous venons de faire indiquerait que la largeur 
de chacune des tailles montantes pourrait être de 7 à 
8 mètres. La disposition du chantier serait celle indiquée 
par la fig. 67.
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Voici la marche du travail. La voie de roulage avance 
avec une taille en direction T. Au dessus de cette taille 
on mène une fausse voie de niveau, que l’on fait com­
muniquer de distance en distance avec la voie de roulage 

par un petit plan incliné b.
Cette taille en direction est remblayée par la voie de 

roulage et la fausse voie.
Au dessus de cette dernière on dresse une série de 

tailles montantes T’ disposées en gradins; chacune de ces 
tailles est desservie par une voie montante aboutissant à 
la fausse voie. Le coupage de ces voies montantes fournit 
les pierres nécessaires au remblai des tailles qui, ici, sont 
remblayées horizontalement, et dans de très-bonnes con­
ditions.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



180 EXPLOITATION DE LA HOUILLE.

194 — Quand les couches en un lit ayant bon mur et 
bon toit dépassent 0m,60 à 0m,70 de puissance elles de­
viennent, comme on le comprend, fort difficiles à remplir. 
Presque toujours on devra y amener à grands frais des 
matériaux pris ailleurs, et employer un personnel nom­
breux toutes les nuits pour les remettre dans les tailles. 
Le coût du remblai peut y atteindre et même dépasser 

1 fr., par tonne de charbon, tandis qu’il s’élève à peine 
à 20 ou 30 centimes dans les couches à havage.

Entre les deux cas extrêmes que nous avons cités se 
présentent nécessairement toutes les gradations possibles 
dépendant uniquement de la quantité de pierres que 
fournit la couche relativement au vide produit par l’abat­
tage, en un mot, de sa composition.

Il faudra dans chaque cas particulier refaire les calculs 
que nous avons indiqués pour tracer le plan de l’exploi­
tation. On tiendra compte dans ces calculs de la perfection 
que doit avoir le remblai.

C’est ainsi que si la bonne qualité des terrains et l’ab­
sence de grisou permettent de laisser des vides dans les 
tailles on pourra leur donner des dimensions bien plus 
grandes que celles que le calcul indiquera. Mais il sera 
toujours possible d’évaluer fort approximativement en 
chiffres cette circonstance et de modifier les résultats en 
conséquence.

195 — La composition de la couche exerce encore une 
influence sur un autre point, la propreté des charbons.
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Une couche en un seul lit ayant bon muv et bon toit 
ne peut donner que des charbons propres.

Une autre qui présenterait plusieurs lits de schiste 
friables et un faux mur ou un faux toit délileux, ne 
pourrait donner que des produits fort impurs, quels que 
soient les soins qu’on apporte à l’abattage.

Plusieurs couches du bassin de Liège sont dans ce cas· 
ellessont sillonnées par des bancs, de quelques centimètres 
seulement d’épaisseur, d'un schiste extrêmement friable 
qui se réduit en menus fragments pendant l’abattage, et 
qu’il est matériellement impossible soit de retenir, soit 
de trier dans la taille.

Cette circonstance n’influe pas sur le prix de revient; 
elle n’a d’effet que sur le prix de vente qu’elle diminue 
dans une proportion notable.

Les menus de ces couches, pour être employés soit à 
la fabrication du coke, soit à la fabrication des agglomé­
rés, doivent nécessairement subir un lavage fort onéreux 
par le déchet qu’il procure.

196 — Inclinaison des couches. — Elle détermine 
principalement les conditions du transport des produits 
jusqu’aux voies de roulage.

Quand la pente ne dépasse pas 10 à 12, on peut y faire 
circuler des wagons; au delà, on ne peut plus employer 
que des bacs ou traîneaux; la circulation de ces derniers 
n’est possible que jusque vers 28° d’inclinaison ; à partir

HHOUILLE.
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de là on emploie le boutage à la pelle. A 40" le charbon 
commence à glisser seul; les frais de transport jusqu’aux 
voies sont dans ce cas réduits à zéro.

197 — On comprend d’après cela que le coût du trans­
port intermédiaire, qui peut êlre nul au delà de 40° 
d'inclinaison, subira en dessous de cette limite de grandes 
variations suivant la pente qui déterminera le choix du 
moyen à employer.

198 — Le transport intermédiaire peut se subdiviser en 
deux parties : le transport dans les tailles proprement 
dites et le transport sur les voies intermédiaires. On 
pourra remarquer, en effet, quand nous passerons en 
revue quelques modes d’exploitation en usage que, à 
part quelques cas exceptionnels, où les wagons de trans­
port peuvent circuler tout le long des fronts de taille, ils 
n’arrivent qu’au pied ou qu’au milieu c’e chaque taille. 
Les wagons que l’on emploie ainsi sur les voies intermé­
diaires et qui arrivent au pied des tailles sont souvent 
plus petits que ceux qui circulent sur les voies de rou­
lage; d’autres fois ce sont les mêmes.

Dans le premier cas le chaibon est soumis à trois ma­
nipulations : il est d’abord transporté, soit à la pelle, soit 
dans des bacs, jusqu’au pied de la taille; là il est chargé 
dans des petits charriots qui circulent dans les voies inter­
médiaires et qui les amènent à la voie de roulage où ils 
sont chargés une troisième fois dans des wagons de plus 
forte contenance.
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On évite ie plus possible ces manipulations qui sont 
coûteuses et qui déprécient la valeur du produit. On 
tâche donc de faire le service des voies intermédiaires et 
des voies de roulage avec les mêmes charriots.

Mais dans ces deux cas il y a à distinguer, comme nous 
l’avons fait, le transport dans les tailles mêmes et celui 
sur les voies secondaires.

199 — Dans le premier cas, le transport par petits 
wagons n’est possible qu’aulant que la couche ait au 
moins 0“,90 à l m,00 d’ouverture et que rinclinaison ne 
dépasse pas le chiffre que nous avons cité.

Si l’ouverture n’atteint pas 0m,90 à l'°,00 on devra 
employer tes bacs. Ceux-ci peuvent encore circuler dans des 
couches de O” ,65 à 0m,70 de puissance. Enfin, en dessous 
de ce chiffre on doit employer le bouiage à la pelle.

Dans les petites couches peu inclinées, ce travail peut 
devenir fort coûteux; car dans les allures plates on ne 
peut guère distancer les bouteurs de plus de 2 mètres à 
2m,50. Ainsi, dans une taille de 30 mètres, il en faudrait 
12 à 15.

On peut cependant diminuer de beaucoup le nombre 
des bouteurs en disposant sur le mur de la taille une 
strie de tôles. Mous avons vu des exemples de ce procédé 
qui donne d’excellents résultats.

200 — Dans le second cas, si l’inclinaison est faible, 
on fera de préférence les voies secondaires suivant la
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pente et les tailles seront montantes; les charriots arrivent 
ainsi au milieu de chaque taille. C'est le cas de la fig. 67, 
page 179.

Mais dans les aiiures inclinées ce système n'est plus 
praticable que dans deux cas assez rares :

1°  Celui où la hauteur de la tranche serait assez fai­
ble, en d'autres termes où la longueur de chaque voie 
montante serait assez courte pour permettre un transport 
au bac dans les voies montantes.

2° Celui où l’inclinaison serait assez régulière, la hau­
teur de la tranche assez considérable et la largeur des 
tailles suffisamment développée pour motiver l’installa­
tion d’un plan incliné automoteur dans chaque voie 
montante.

Hormis ces deux circonstances le système en tailles 
montantes ne sera plus praticable; on disposera alors les 
tailles suivant la pente et les fausses voies marcheront 
avec la direction. Les charriots, au lieu d’arriver au 
milieu de chaque taille, arriveront à son pied. C’est le 
cas de la fig. 66, page 178.

20i — C’est ce qui rend compte des différences d’ex­
ploitation qu’on observe d’un bassin à l'autre. Ainsi dans 
le Borinage l’inclinaison est faible, les hauteurs des tranches 
sont considérables, et les allures régulières. Le système 
par petites tailles montantes y est appliqué avec beaucoup 
de succès. Dans le bassin de Liège cl surtout dans le dis-
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Irict de Seraing les inclinaisons de 30 à 35e des plateures 
et les allures tourmentées nécessitent l’emploi des tailles 
en direction.

202 — Quand l’inclinaison dépasse 40, les fausses voies 
montantes deviennent des cheminées dans lesquelles on 
déverse le charbon qui glisse seul, soit jusqu’aux voies 
de roulage, soit jusqu’aux voies intermédiaires.

203 — Le transport depuis les voies intermédiaires 
jusqu’aux voies de roulage a lieu le plus possible par 
plans inclinés automoteurs. Ce sont simplement des gale­
ries montantes à double voie ; à la partie supérieure est 
installée une poulie ou bien un treuil, muni d’un petit 
frein. Une corde s’y enroule et reçoit à une extrémité un 
wagon vide et à l’autre un wagon plein. Le poids de 
celui-ci fait remonter l’autre.

204 — Dureté de la couche. — C’est le prix de revient 
de l’abattage qui est le plus influencé par cette circon­
stance; il augmente dans le même sens que la dureté de 
la couche, comme on le comprend aisément.

On observe des degrés de dureté extrêmement variables 
d’une couche à l’autre.

Dans telle veine le charbon est tellement tendre qu'il 
tombe seul et qu’on doit plutôt chercher à le retenir qu’à 
le détacher; l’avancement n’y est limité pour ainsi dire 
que par celui des voies. Dans telle autre la veine est 
aussi dure que la pierre et ce n’est qu’à force de patience
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et de travail que l’ouvrier parvient à y faire SO ou
60 centimètres d’avancement.

Nécessairement dans ce cas on emploiera la poudre s’il 
n’y a pas de grisou. Sinon on peut se servir avantageuse­
ment des aiguilles-coins.

205 —  L a  dureté est donc variable d’une couche à 

l’autre, mais ce qu’il y a de particulier c’est qu’elle peut 
varier considérablement dans la  même couche, et même 
sur un assez court espace. C’est ainsi que nous avons déjà 
vu faire 3 mètres d’avancement dans une taille, et 
100 mètres plus loin ne plus pouvoir en faire un mètre. 
Mais ce cas est assez rare et généralement la dureté est 
assez constante pour une même couche.

203 — La dureté influe beaucoup aussi sur la qualité 
plus ou moins gailleteuse des produits. Une veine tendre 
ne produit que du menu tandis qu’une couche dure ne 
produit que des gros, quand elle peut se haver. Sinon, 
si on doit par exemple l’abattre entièrement au pic, elle 
peut ne donner que des charbons fort peu gailleleux, car 
il faut pour ainsi dire la hacher à petits morceaux pour 
pouvoir la dépécer.

207 — De la qualité des terrains. — On a déjà vu 
que la qualité des terrains formant le mur et le toit des 
couches peut être extrêmement variable.

Parfois, ils sont durs, compactes, se présentant en gros 
bancs qui n’exercent presque pas de pression et ne se
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délitent pas quand ils sont mis à découvert. Ce sont ¡es 
meilleurs

D’autres fois ils sont encore durs et compactes, mais 
mis à découvert ils exercent des poussées considérables 
qui exigent des moyens puissants de soutènement et des 
remblais serrés. Cet effet est dû presque toujours à la 
présence, à quelques mètres au dessus de la couche, 
d’un petit sillon de charbon ou de roche très-friable 
[fig. 68). On comprend aisément dans ce cas que quand

Fig. 68.

on enlève la couche B, le petit sillon D n’a pas assez de 
cohésion pour retenir le gros banc C qui pèse alors de 
tout son poids sur les boisages.

Souvent encore, le mur se gonfle et tend à se rappro­
cher du toit; ce cas est très-fréquent; son inconvénient 
le plus grave est d’exiger un entretien continuel des 
voies de roulage qui, malgré tout le soin qu’on peut y 
apporter, se trouvent toujours daus de mauvaises condi­
tions.

D’autres fois enfin les terrains sont tendres, délileux
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et extrêmement friables; ils se réduisent en menus frag­
ments avec la plus grande facilité; ils exigent de grands 
soins dans le soutènement qui dans ce cas doit être non- 
seulement assez solide pour résister à la pression du toit, 
mais encore assez serré pour que les pierres ne puissent 
pas venir se mêler au charbon. C’est ici le cas où on doit 
recourir aux boisages complets dont la fig. 45 de la 
page 144 est un exemple.

208 — On voit donc tout d’abord que la qualité des 
terrains influe sur la dépense du boisage des tailles et des 
galeries.

Cette influence peut être très-grande; elle peut même 
déterminer les résultats que l’on peut attendre d’une 
exploitation.

Dans les bons terrains la dépense en bois peut être 
nulle ou tout au moins elle est insignifiante et ne s’élève 
qu’à quelques centimes par tonne de charbon. Mais dans 
des terrains à forte pression et en même temps friables et 
déliteux, cette dépense peut s’élever à 1 fr. 50 et même 
à 2 fr. par tonne, c’est-à-dire qu’elle peut dépasser le prix 
de la main-d’œuvre d’abattage qui est ordinairement la 
plus grosse dépense. C’est le cas notamment pour quel­
ques couches du bassin de Seraing où les pressions sont 
souvent énormes. Il est difficile de s’en représenter les 
effets quand on n’en a pas été témoin. Du jour au 
lendemain, de gros bois de chêne de 15 à 20 centimètres
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de diamètre sont pour ainsi dire broyés malgré le peu de 
distance qui les sépare. Tous les bois de la taille placés 
dans le courant de la journée et distants seulement de 
30 à 40 centimètres l’un de l’autre sont déjà cassés le 
soir quand on commence à faire le remblai; souvent 
même, le toit et le mur se sont tellement rapprochés dans 
l’intervalle d’une journée qu’il n’est plus possible de cir­
culer à 2 ou 3 mètres en arrière du front de taille.

Cette forte pression va heureusement presque toujours 
en diminuant, de sorte que les voies, après avoir été 
réparées et reboisées à nouveau à quelques reprises, dont 
les intervalles deviennent de plu3 en plus longs, finissent 
par pouvoir se conserver.

On comprend donc que des exploitations de ce genre 
ne peuvent pas être mises en comparaison avec d’autres 
où il suffit de placer de distance en distance quelques 
bois qu’on peut retirer quand on fait le remblai et qui 
peuvent servir pendant assez longtemps.

Entre ces deux cas extrêmes se présentent nécessaire­
ment toutes les variations possibles.

209 — Notons encore que plus la dépense première en 
boisages sera considérable, plus sera forte aussi la dépense 
en entretien de voies qui forme, comme nous l’avons vu, 
un autre chapitre du prix de revient. L’un est la consé­
quence de l’autre ; si on a dû mettre dès l’abord beau­
coup de bois, c’est que la poussée est forte et il est à pré-

11*HOUILLE.
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sumer qu’elle se maintiendra ainsi pendant assez long­
temps, ce qui nécessitera des réparations continuelles dans 
les galeries.

Cette dépense d ’entretien comprend la main-d’œuvre 
pour les réparations et les matériaux employés.

210 — Un troisième chapitre sur lequel influe la na­
ture du terrain, c’pst la production, et par suite, la 
main-d’œuvre d’abattage, parce qu’elle limite souvent 
l'avancement qu’on peut faire dans les tailles.

Quand le mur et le toit sont de bonne qualité, on n’est 
limité dans l’avancement de la taille que par celui des 
voies ou par la dureté de la couche.

Mais quand le toit est mauvais et ébouleux, il force 
souvent à restreindre de beaucoup l’avancement que les 
deux circonstances citées plus haut permettraient de faire. 
On évite ainsi de mettre trop de surface à découvert à la 
fois, ce qui empêche la pression de se faire sentir trop 
fortement.

Du reste, le soin continuel qu’on doit apporter au 
boisage à mesure qu’on avance, et sa complication appor­
tent un grand retard au travail de l ’abattage.

211 — Enfin, comme dernier désavantage, les mauvais ter­
rains amoindrissent la qualité.des charbons Quelque soitle 
soin qu’un apporte dans la confection des boisages, une partie 
des pierres du toit, qui se réduisent en menus fragments, 
passe à travers les bois et vient se mêler au charbon.
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Si e’esi le mur qui est friable, il n’est pas possible d’é­
viter complètement que des fragments s’en détachent 
quand on y fait glisser les charbons à la pelle.

Q uand le  m u r  e t  le  to it so n t m a u v a is ,  c e s  d e u x  e ffe ts  

sc p ro d u isen t à  la  fo is .

212 — En résumé donc, les couches à mauvais terrains 
sont extrêmement défavorables; elles consomment beau­
coup de bois, exigent des frais d’entretien fort onéreux; 
l’avancement des tailles y est limité; enfin, elles donnent 
des produits impurs qui ont un écoulement difficile ou 
qui doivent subir un lavage avant d’être employés

213 —  P u is q u e  n o u s  s o m m e s  à p arler  d e s  te r r a in s , i l  

n’est pas in u t i le  d e  d ire  q u e lq u e s  m ots d e s  éboulements 
q u i se  p ro d u isen t s i f r é q u e m m e n t  d a n s le s  h o u i l lè r e s .

Ils sont produits par la chute de pierres ou de charbon. 
Leur importance et le danger qu’ils présentent varient 
suivant les circonstances dans lesquelles il se produisent.

2 1 4 —-Souvent l’éboulement est dû à un boisage, peut- 
être mal exécuté, qui cède ou tombe, et qui produit ainsi 
la chute de quelques pierres; il est alors de peu d’im- 
portar.ce; on peut l’éviter en confiant le travail de l’é­
tançonnage à des ouvriers soigneux et en le faisant sur­
veiller convenablement.

215 — D’autres fois, une taille entière s’éboule; tous 
les bois s’écrasent sous la pression du toit qui n’étant 
plus soutenu tombe et vient obstruer tout le chantier.
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Cet accident est dû la plupart du temps à un retard dans 
le remblai. Si, par une cause quelconque, la ligne de 
remblai est restée irop en arrière du front de taille, ou 
encore si on a laissé dans la taille plus de vides que ne 
comporte la qualité du terrain, la pression du toit s’exer­
çant alors sur une trop grande surface à découvert peut 
devenir suffisante, à un moment donné, pour écraser 
tout le boisage. On en est heureusement prévenu assez 
tôt pour qu’on ait le temps de se retirer. Sauf quelques 
cas fort rares, le mouvement s’annonce et ne se produit 
que graduellement. On entend d’abord le terrain tra­
vailler, puis les bois s’écraser quelque temps avant la 
chute du toit.

Cet accident n’a donc ordinairement pour effet que 
d’arrêter provisoirement tout le travail de la taille jusqu’à 
ce qu’on en ait redressé une nouvelle au delà de l’ébou- 
lement. Puisqu’il provient d’un défaut dans le remblai, 
il est facile de l’éviter en apportant un soin convenable à 
ce travail.

216 — Il peut cependant arriver qu’une taille s’éboule 
quoique fort bien remblayée. C’est quand le toit est tra­
versé de distance eu distance par des fentes ou fissures 
parallèles à la direction de la taille. Il arrive que quand 
la taille rencontre une de ces fissures, le toit, bien que de 
fort bonne qualité, se laisse aller, surtout si l’avancement 
est un peu considérable. Quand on a reconnu que les
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ëboulements sont dus à celle cause, il suffit de changer 
la direction de la taille afin de la mettre oblique à la 
direction des fissures ou encore de la disposer en gra­
dins.

217 — Les voies, quand elles ne sont pas bien entre­
tenues, peuvent aussi s’écraser sur une longueur plus ou 
moins considérable. Si on néglige de remplacer les étan­
çonnages au fur et à mesure qu’ils deviennent défectueux, 
il peut arriver, à un moment donné, qu’une grande 
longueur de voie n’étant plus soutenue que d’une manière 
tout à fait inefficace, s’éboule complètement. Tous les 
travaux qui sont desservis par celte galerie sont alors 
arrêtés momentanément jusqu’à ce qu’on ait déblayé la 
partie éboulée.

218 — Les cas les plus dangereux sont ceux produits 
par les duchés.

On appelle ainsi des parties non adhérentes aux ter­
rains; elles se trouvent dans le toit des couches; elles 
sont formées soit de noyaux d’argile ferrugineuse, de 
forme conique, soit de grands végétaux fossiles. Rien 
n’indique leur présence et au bout de quelque temps, 
quand la couche a été enlevée en dessous, elles tombent 
subitement sans qu’on ait pu prévoir leur chute.

219 —  11 existe u n  autre genre d’éboulements non 
moins dangereux; ce sont c e u x  qui proviennent de la 
couche même qui se détache. Ils se produisent surtout
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dans les tailles en dressant disposées en gradins; il arrive 
qu'un gradin tombe et vienne ensevelir l’ouvrier qui 
travaille en dessous.

220 — L’effet le plus grave que puisse produire un 
éboulement est l’obstruction de la taille ou de la galerie 
où il s’est produit, et par suite la cessation du courant 
d’air. Celte circonstance rend extrêmement difficile et 
périlleux le sauvetage des ouvriers qui peuvent être 
restés dans la taille.

221 — Les éboulemenls, fréquents surtout dans les 
couches à mauvais terrains, constituent encore une cause 
qui peut venir grever le prix de revient d’une manière 
souvent assez sensible.

On a vu cependant qu’on pouvait en diminuer consi­
dérablement la fréquence en apportant suffisamment de 
soins à l’étançonnage, au remblai et à l’entretien des 
voies.

222 — De l’avancement qu’on peut faire dans la 
taille. — L’avancement qu’on peut faire dans une taille 
influe d’une manière extrêmement sensible sur le prix de 
revient.

Pour une dimension quelconque du front de taille 
donné à l’ouvrier, plus l'avancement sera considérable, 
plus sera grand aussi l’effet utile de cet ouvrier, et moins 
sera élevé le coût de l’abattage.

Cet avancement est très-variable; il dépend, avons-
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nous vu, de la dureté de la couche et de la nature du 
terrain; il pourra être d'autant plus fort que la couche 
sera plus tendre et ses parois plus résistantes.

Mais, une couche étant donnée, l’avancement peut 
varier suivant la largeur du front de taille donné à l’ou­
vrier et c’est surtout ce point qu’il importe d’étudier.

Le problème est le suivant :
Vaut-il mieux laisser faire à l’ouvrier un avancement 

modéré mais lui donner un front de taille d’autant plus 
développé que la couche est plus facile et le terrain plus 
résistant ?

Ou bien, est-il préférable de réduire le front de taille 
en faisant faire un avancement d’autant plus considérable 
que ces deux conditions sont mieux satisfaites.

En d’autres termes, dans le premier cas la facilité de 
la couche et la solidité des parois se traduiraient par une 
augmentation dans le front de taille, ce qui permettrait 
de faire la même production avec moins d’ouvriers, et 
dans le second, par une augmentation dans l'avancement, 
ce qui augmenterait la production faite avec le même 
nombre d'ouvriers.

Certains exploitants préconisent le premier système, 
d’autres, le second. Mais nous pensons qu'il ne faut pas 
être trop exclusif sous ce rapport, et qu’il faut dans chaque 
cas, régler le front de taille et l’avancement suivant les 
conditions où l’on se trouve placé.
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Il nous suffira donc d’exposer les avantages et les 
inconvénients de chacune des deux méthodes pour que 
l’exploitant puisse se rendre compte de celle qui lui 
offrira le plus d’avantages dans chaque cas particulier.

223 — Les forts avancements présentent les avantages 
suivants :

1° L’avancement des tailles étant un maximum, et 
partant aussi leur production, il en résulte que pour 
une extraction donnée le nombre des tailles sera un mi­
nimum, et par conséquent aussi, les frais de surveillance 
et les frais d’entretien des galeries dont le nombre sera le 
plus petit possible.

2° L’avancement que l’on fait dans une couche donnée 
étant un maximum, la durée des voies de roulage et d’aé­
rage de cette couche sera un minimum et par suite éga­
lement les frais que nécessiteront leur entretien, frais 

qui deviennent d’autant plus élevés que la galerie devient 
vieille.

3° La production en gros charbon sera plus forte, car 
à mesure que l’on avance, la couche est moins écrasée 
par la pression qui se fait sentir en arrière.

224 — Mais les avancements modérés obtenus en don­
nant une grande hauteur à chaque ouvrier ont aussi bien 
des avantages qui peuvent, dans certains cas, compenser 
ceux que nous venons d’énoncer.
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Ainsi :

1° L ’effet utile des ouvriers « veine est plus grand. 
Nous l’avons déjà démontré quand nous avons décrit le 
travail de l’abattage.

Par conséquent, avec uu même nombre d’ouvriers à la 
veine on obtiendra une production d’autant plus forte 
qu'ils seront disséminés dans un plus grand nombre de 
tailles.

Cette considération peut avoir une très-grande impor­
tance quand la catégorie des ouvriers abatteurs fait dé­
faut. Il faut alors aviser surtout à leur faire produire 
leur maximum d’effet utile.

Nous avons dit que la production par ouvrier à veine 
était plus forte dans le cas d’un petit avancement, mais 
que la production por taille était plus faible.

Il en résulte que pour une même production il faudra 
moins d’ouvriers abatteurs mais plus de tailles et partant 
plus de surveillance et d’entretien. Il y a donc là un 
calcul à faire pour apprécier de quel côté est l’avantage.

A part c e s  d e u x  in c o n v é n ie n ts  q u e  n o u s  v e n o n s  d e  

s ig n a ler , la  d issém in a tio n  d e s  t a i lle s  p r é sen te  q u e lq u e s  

avan tages q u i ,  d a n s c e r ta in s  c a s ,  p e u v e n t  la  fa ire  p ré ­

va lo ir .

Ainsi :

2* Les transports seront facilités.
Il e s t  év id en t q u e ,  to u te s  ch o se s  é g a le s  d ’a i l l e u r s ,  u n e
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production étant donnée, les transports seront d’autant 
plus faciles, et surtout plus réguliers, que le nombre de 
voies par lesquelles ils doivent s’effectuer sera plus con­
sidérable.

Si, pour prendre le cas extrême, nous admettons que 
tout le transport doive se faire par une seule galerie, on 
comprend que le moindre arrêt provenant d’un déraille­
ment, de la chute de quelques pierres sur la voie, d’une 
réparation à faire aux rails, etc., arrête toute l’extrac­
tion.

Au contraire, les produits arriveront bien plus régu­
lièrement au puits si le transport est divisé parce qu’un 
arrêt sur une voie aura d’autant moins d’importance que 
le nombre des voies sera pius grand.

3° L ’aérage sera meilleur.

Car le courant d’air sera divisé en autant de portions 
d’air pur qu’il y aura de tailles j la somme des sections 
de passage sera plus grande et la vitesse de l’air moins 
considérable, conditions d’un bon aéiage, comme nous le 
verrons.

A u  s u r p lu s , q u a n d  on  fa it  d e  forts a v a n c e m e n ts  d a n s  

u n e  t a i l l e ,  la g ra n d e  su r fa c e  m is e  a in si à d é c o u v e r t  pro­

d u it  s o u v e n t  t e l le m e n t  d e  g r is o u  q u ’u n  c o u r a n t  d ’air  

m ê m e  tr è s -v if  n e  su ff it  pas p o u r  l ’e n tr a în e r .

Celte considération est extrêmement importante dans
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les mines à grisou où il est souvent impossible à cause 
précisément du fort dégagement de gaz, de concentrer les 
travaux dans une seule couche, quand on veut arriver à 
faire une production un peu importante.

4° Moins l’avancement sera grand, moins aussi sera 
forte la première pression sur les boisages.

Or c’est précisément cette première pression qui est la 
plus onéreuse ; car après qu’elle s’est produite et que les 
boisages ont été remplacés, les voies demandent par la 
suite peu d’entretien relativement.

Les éboulements dans les (ailles seront d’aulant moins 
fréquents que les avancements seront plus petits.

Ceci n’a guère besoin de démonstration ; car il paraît 
évident que la pression est proportionnelle à la surface 
mise à découvert.

5° Les longs avancements paraissent exercer une in­
fluence assez prejudiciable à la propreté des charbons.

L’avancement de la taille étant moindre, sa production 
est également plus faible; il en résulte qu’on peut ap­
porter plus de soins au triage des charbons.

Pour que ce triage, très-grossier du reste, soit possi­
ble, il faut que les produits de la taille s’écoulent à me­
sure que l’ouvrier les abat nliu que celui-ci trouve tou­
jours derrière lui assez de place pour remettre les pierres 
que l’abattage de la veine produit, ce qui n’est pas pos­
sible quand la taille est encombrée de charbon.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5 0 0  EXPLOITATION DE LA HOUILLE.

Cet encombrement rend aussi la surveillance difficile, 
sinon impossible. Il se produit surlout, comme nous le 
verrons, quand on donne aux tailles une hauteur exa­
gérée.

6° Les remblais seront mieux faits.
Ceci est tellement vrai que quand l’avancement fait 

pendant le poste du jour a été considérable, on n’a pres­
que jamais le temps pendant le poste de nuit de remettre 
dans la taille toutes les pierres provenant du coupage de 
la voie, parce qu’il y a trop de vide à remplir et trop de 
matériaux à remblayer. On est alors forcé d’en faire 
monter une partie à la surface et de ne pas remplir en­
tièrement la taille.

L’avancement étant moindre, les vides à remplir dans 
chaque taille seront moins considérables ainsi que la 
quantité de pierres; le travail, dans ces conditions, pourra 
s’achever tous les jours; il montera moins de déblais à la 
surface et les tailles seront mieux remblayées, d’où résul­
tera en même temps moins de pression dans la taille, 
parlant moins de frais de boisage et plus de sécurité pour 
les ouvriers.

225 — On voit donc que chacun des deux systèmes 
présente, comme nous l’avons dit, des avantages et des 
inconvénients qu’il faut peser avec grande attention dans 
chaque cas particulier pour décider celui qu’on adop­
tera.
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Le calcul est simple à faire; il suftit d’évaluer le per­
sonnel à employer dans la taille, pour chacun des deux 
cas, ce que l’on peut toujours faire, très-approximative- 
rnent, et de mettre en regard les productions calculées 
d’après les avancements.

Rien n’empêche, du reste, et ceci est encore plus 
exact, de recourir à l’expérience. On marchera pendant 
un mois, par exemple, en mettant dans la taille le maxi­
mum d’ouvriers abatteurs et en leur faisant faire un fort 
avancement. Le mois suivant on ne mettra que la moitié 
de ces ouvriers répartis sur toute la taille, et réduisant 
en conséquence le nombre de toutes les autres catégories, 
tels que bouteurs, remblayeurs, traîneurs, etc. Il suffira 
de comparer les prix de revient de la taille obtenus pen­
dant ces deux périodes.

On tiendra compte également des autres considérations 
que nous avons énoncées et l'on examinera dans lequel 
des deux cas les besoins de l’aérage, du transport, du rem­
blai, etc., seront les mieux remplis. On portera suilout 
son attention sur la sécurité à assurer aux ouvriers.

228 — De la hauteur à donner aux tailles. — Nous 
avons déjà vu que la hauteur minimum des tailles était 
réglée par la quantité de pierres que produit le coupage 
des voies. Mais il peut arriver que, soit par suite do la 
grande dimension qu’on est obligé de donner aux galeries
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de roulage quand on emploie un matériel de transport de 

forte contenance, soit par suite de ce que la taille n’a 
pas besoin d’être entièrement remplie, on soit amené, 
dans le premier cas, à donner aux tailles de grandes di­
mensions, et dans le second, à exagérer outre mesure 
celles que le calcul indique.

On comprend cependant qu’il doit y avoir une limite 
au delà de laquelle les résultats obtenus seront de moins 
en moins avantageux.

C’est ce point que nous allons maintenant tâcher de 
faire apprécier.

227 — Supposons une taille disposée suivant la pente 
de la couche et desservie, soit par une voie de roulage, 
soit par une voie intermédiaire arrivant à sa partie infé­
rieure. Le charbon est amené par un boutage à la pelle 
jusqu’à la voie.

Si l’on étudie un peu le travail, on reconnaîtra bien­
tôt que plus un bouteur est rapproché du pied de la taille, 
plus il a de charbon à faire glisser. Ainsi, tandis que le 
premier bouteur d’en haut n’a à faire avancer que le 
charbon d ’un seul ouvrier, celui d’en bas doit faire 
avancer tout le produit de la taille. Si l’on suppose à 
celle-ci des dimensions de plus en plus grandes, il arri­
vera un moment où il sera matériellement impossible 
au bouteur d’en bas de faire glisser tout ce que la taille
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aura produit ; celle-ci sera constamment encombrée et 
ne pourra pas être entièrement vidée quand le poste du 
remblai arrivera.

Parvenus au pied de la taille, les produits doivent 

être chargés dans les wagons Mais, dans la voie de rou­
lage on ne peut mettre qu’un nombre très-restreint de 
chargeurs, deux ou trois au maximum. Si encore on 
suppose des dimensions croissantes de taille, il arrivera 
un moment où le chargement de tout le charbon sera 
impossible.

Les mêmes effets se produiront dans des tailles mon­
tantes.

On voit donc que plus une taille aura de développe­
ment, plus elle sera encombrée.

Cet encombrement présente de grands inconvénients. 
La surveillance est difficile et par conséquent mal faite ; 
le triage des charbons est impossible ; l’ouvrier toujours 
entouré de charbon est gêné et constamment arrêté dans 
son travail. Il ne fait pas tout l’avancement qu’il au­
rait pu faire si la taille avait été vide; d’où résulte une 
augmentation du prix d’abattage.

Cette influence de la hauteur d’une taille sur le prix 
d’abattage par suite des causes que nous venons de citer 
est plus grande qu’on ne pourrait peut-être le croire. 
Ainsi M. Tonneau, dans un ouvrage intitulé : De l’ex­
ploitation de la houille en Belgique, trouve que, toutes
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conditions égales d’aiiieurs, les hauteurs d’une taille 
étant de

12 mètres / fr. 0 83
16 -  11 le prix de l’abattage 1 0 99
20 — > du mètre devient / 1 25
2 3  —  j1 successivement 1 1 27
25 — 1' \ 1 36

Ceci n’a plus lieu si le matériel employé, l’allure et la 
puissance de la couche permettent aux wagons de cir­
culer tout le long du front de taille; la dimension do 
celui-ci n’est plus limitée alors que par la pression du 
terrain.

C’est ainsi que nous avons vu dans le bassin de Saint- 
Etienne, à Méons, une exploitation en taille montante 
ayant au moins 200 mètres de front en ligne droite, 
appliquée avec grand avantage. C'est un des rares exem­
ples que l’on puisse citer d’une taille ayant un pareil 
développement.

Hormis ces cas exceptionnels qu’il est toujours facile 
d’apprécier, on peut poser en règle générale : que les 
petites tailles, par la facilité avec laquelle elles sont 
constamment dégagées, sont éminemment propres aux 
fortes productions, et qu'elles sont ci conseiller dans la 
plupart des cas.

228 — Le remblai est plus facile, moins coûteux et 
mieux fait dans une petite taille que dans ime grande.
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Car, ce qui coule dans le remblai, c’est le transport des 
pierres à line grande distance.

Supposons, pour mieux fixer les idées, une tranche de 
100 mètres de développement. Admettons un instant 
qu’on J’exploite en une seule taille en donnant à la voie 
de roulage, pour se procurer assez de pierres, de grandes 
dimensions. Mais ces pierres devront être remontées à 
grands frais jusque dans la partie supérieure de la taille. 
N'est-il pas évident, qu’au lieu d’avoir une seule voie 
très-grande, il vaut mieux en avoir plusieurs petites 
réparties sur toute la hauteur de la tranche, et rem­
blayant chacune une petite taille?

Admettant même que le creusement de ces trois ou 
quatre petites voies coûtera plus cher que celui d’une 
grande, on verra que ce surcroît de dépenses dans le 
creusement des galeries est bien compensé par l’écono­
mie réalisée sur le remblai, et par celle que nous avons 
constatée d’autre part sur l’abattage.

229 — L’encombrement qui se produit dans les grandes 
tailles nuit à la qualité du combustible, parce que le triage 
des pierres ne peut pas se faire convenablement et parce 
que la surveillance est difficile.

230 — D’après ce qui précède, on conclut que les pe­
tites tailles ont pour avantages :

t° D’être toujours bien dégagées ;
2” De faire diminuer le prix d’abattage;

HOUILLE. 12
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3° De faciliter le travail du remblai et d’en diminuer 

le pris;
4° Enfin, de produire des charbons plus propres.
231 — Pour résumer donc, on voit que l’on peut arri­

ver dans chaque cas particulier, à déterminer très-exac­
tement la dimension de taille qui présentera le plus 
d’avantages, puisque, d’une part, la taille doit être assez 
grande pour recevoir les pierres des voies, et, d’autre 
part, elle ne doit pas l’être assez pour être encombrée.

En d’autres termes, la dimension minima d’une taille 
sera donnée par la considération du remblai; la dimen­
sion maxima, par la manière dont la taille peut être dé­
gagée. 11 suffira de se tenir entre ces deux limites.

232 — Disposition des tailles relativement aux joints 
de clivage. — Quand la couche présente des joints de 
clivage prononcés, on fera bien de disposer les fronts de 
taille parallèlement à la direction de ces joints. On re­
marque en effet que dans ces conditions l’abattage est 
singulièrement facilité, au point de faire augmenter dans 
une notable proportion l’effet utile de l’ouvrier.

Cette considération fait souvent à elle seule décider 
entre le choix des tailles montantes et des tailles droites.

233 — De l’organisation du travail. — Nous avons 
examiné jusqu’à présent la partie du travail de l’ingénieur 
qui consiste à déterminer, suivant diverses circonstances, 
la direction, la grandeur et la dispositien à donner à ses

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



EXPLOITATION PROPREMENT D ITE. 2 0 7

différentes tailles et à en calculer le nombre nécessaire 
pour une production fixée. Ceci forme, pour ainsi dire, la 
partie technique du travail de l’exploitation. Mais ses soins 
ne doivent pas s’arrêter là; il ne suffit pas d’avoir tracé 
le plan des travaux; un autre point non moins important 
doit attirer constamment son attention, c’est l’organisation 
du travail.

Il faut, en outre, qu’il suive, jour par jour, ce qui se 
passe dans ses travaux et qu’il puisse toujours se rendre 
un compte bien exact des plus petits détails.

Voilà en quelque sorte le côté pratique de sa besogne, 
celui qui formera son occupation continuelle.

234 — Il ne faut cependant pas s’en exagérer l’impor­
tance et croire q u e  de là seul dépend la réussite de l’af­
faire. Il n’en est malheureusement rien. Une couche 
puissante, régulière, tendre, à bons terrains, donnera 
toujours, même mal exploitée, des résultats infiniment 
meilleurs qu’une couche de faible puissance, dure, dé­
rangée, à allure tourmentée et à mauvais terrains, ex­
ploitée avec le plus de soins et le plus d’intelligence.

Mais une couche étant donnée, on peut améliorer 
sensiblement les résultats qu’elle peut produire, par une 
bonne organisation du travail et par un contrôle incessant.

235 — Dans toute industrie, même surveillée avec 
tout le zèle possible, il peut se produire des abus. Mais 
les exploitations souterraines par leur nature même, par
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l’éloignement souvent considérable des chantiers et par 
la diflieulié d’y exercer soi-même une surveillance active 
et incessante, y sont suriout exposées ; et si elles ne sont 
pas suivies continuellement jusque dans leurs détails les 
plus minutieux, les abus qui peuvent s’y commettre 
finissent par prendre des proportions très-grandes et absor­
ber une partie du bénéfice.

Le sujet que nous voulons aborder ici est très-vaste, 
comme on le comprend ; nous allons tâcher d’en résumer 
les points principaux.

23S — Une des premières conditions de réussite, c’est 
d’intéresser l’ouvrier à son travail.

Nous avons déjà parlé de ce point quand nous avons 
examiné le creusement des galeries. Mais son importance 
est bien autrement grande ici puisque le nombre d’ou­
vriers employés aux travaux préparatoires est extrême­
ment petit relativement au nombre de ceux occupés aux 
travaux proprement dits de l’exploitation.

237 — Quels sont les ouvriers qu’il convient surtout 
d’intéresser, et comment doivent-ils l’être?

En premier lieu, ce sont les abatleurs. C’est leur tra­
vail, en effet, qui, pour des conditions données, influe 
le plus sur la production et la qualité du combustible.

Il suit de là que le système le plus parfait consisterait 
à les intéresser à la fois à ces deux résultats.

238 —  D a n s le s  ch a rb o n n a g es  o ù  la  p ro d u ctio n  n ’est
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pas forte et où par conséquent le nombre de tailles en 
activité est très-restreint, on peut y arriver sans difficulté. 
Il suffit de payer les ouvriers de chaque taille à raison 
d’autant par wagon de telle ou telle qualité de charbon. 
On peut citer plusieurs exemples de celte méthode. Nous 
l’avons vue appliquée avec succès à Mont-Rambert, près 

de Saint-Étienne, au puits du Barlet, dans la couche dite 
Grande-Masse. Pour sa tache, un abalteur devait pro­
duire par jour 20 bennes de 4 hectolitres ; il était payé
à raison du tarif suivant :

Une benne de gros.......................................... fr. O 40
— menu........................................  O 20
— charbon sale.............................  O \ 0

On peut varier de plusieurs manières l’application de ce 
procédé ■ malheureusement cela n’est pas toujours possible.

239 — Si le nombres des tailles était considérable, on 
serait amené à devoir établir des contrôles d’une grande 
complication. Dans ce cas, on se contente d’intéresser 
l’ouvrier a la production.

On y arrive de deux manières : soit en se basant sur 
la production de chaque taille, soit en se basant sur les 
surfaces mises à découvert.

La première est à conseiller quand la puissance des 
couches est fort régulière ; on fixe, pour chacune d’elles, 
un prix par hectolitre ou par tonne. Ce prix est calculé

12*DOUILLE.
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e n  p a r la n t  d a  sa la ire  q u e  d o it  g a g n e r  l ’o u v r ie r  e t  d e la 

p ro d u c tio n  q u ’il p e u t  o b te n ir  en  tr a v a illa n t  c o n v e n a b le ­

m e n t . Il su ffit  a lo r s  d e  fa ire  n u m é r o te r  le s  w a g o n s qui 

p r o v ie n n e n t  d e  c h a q u e  c o u c h e  e t  d ’é ta b lir  l in  contrôle  

p o u r  s 'a s s u r e r  q u e  le s  w a g o n s  so n t s u f f is a m m e n t  rem p lis.

O n p e u t  m ê m e  fa ire  u n  c o m p te  sé p a r é  p o u r  ch aq u e  

ta ille  s i le u r  n o m b re  n ’e s t  p as trop  c o n s id é r a b le , o u  e n ­

c o r e  p ar g r o u p e  d e  ta i lle s .

240 —  S i le s  c o u c h e s  so n t  s u j e t t e s  à d e s  d éra n g em en ts  

f r é q u e n ts ,  à  d e s  é t r e in te s ,  l’e n tr e p r ise  à  l ’h e c to litr e  n’est 

p lu s  p o s s ib le . O n n e  p e u t  p a s , en  e f fe t ,  fa ire  p â tir  l’o u ­

v r ie r  d e  la  r e n c o n tr e  d ’u n e  é tr e in te  q u i  p o u r r a , par 

e x e m p le  d im in u e r  la p ro d u ctio n  d e  la  m o itié  o u  d u  q u art.

S u p p o s o n s  u n e  c o u c h e  d e  l “1 2 0  d e  p u is s a n c e ;  s i ,  par 

la  r en co n tre  d ’u n e  é tr e in te ,  c e tte  p u is s a n c e  s e  trou ve  

r é d u ite  à 0 m 5 0 ,  il s e r a  m a té r ie lle m e n t  im p o s s ib le  à l’o u ­

v r ie r  d e  p r o d u ire  a sse z  p o u r  g a g n e r  son  sa la ir e  ; il d evra it  

e n  e ffe t fa ire  d e u x  fo is  et d e m ie  l ’a v a n c e m e n t  n o rm a l.

M a is c e tte  d im in u tio n  Je  p u issa n c e  in f lu e  p e u  su r  la 

su r fa c e  q u ’ il p e u t  m ettre  à d é c o u v e r t .  O n co m p ren d  donc  

q u e  le  p a y e m e n t  a u  m ètre  ca rré  e s t  ic i  b ie n  p lu s  ra tion n e l 

e t  p lu s  j u s t e .

P o u r  a p p liq u e r  c e t te  m é th o d e ,  o n  fix e  u n  p r ix  d ’a ­

b a tta g e  par m ètre  c a r r é . A  la  fin  d e la  q u in z a in e  ch a q u e  

ca ille  e s t  m e s u r é e ,  so it  p ar le  c h e f  m in e u r ,  so it  p ar u n  

g é o m è tr e .
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241 — Si la laille marche en direction, le nombre de 
mètres carrés est donné en multipliant la moyenne entre 
l’avancement au roulage et l ’avancement à l’aérage, par 
la moyenne entre la hauteur de la taille au commence­
ment de la quinzaine et sa hauteur à la fin. Ces hauteurs 
doivent être prises bien exactement suivant la pente.

Si la taille est montante, le nombre de mètres carrés 
est donné en multipliant l’avancement de la voie mon­
tante par la moyenne emre la largeur de la taille au 
commencement de la quinzaine et sa largeur à la fin, ces 
largeurs étant prises bien exactement suivant la direction.

Enfin si la taille est disposée en gradins dans un dres­
sant, le nombre de mètres carrés abattus est douné en 
multipliant la moyenne entre l’avancement au roulage et 
l’avancement à l’aérage par la moyenne entre la somme 
des hauteurs de tous les gradins au commencement de la 
quinzaine et la somme de leur hauteur à la fin.

242 — Si ce mesurage est fait par le chef mineur, il est 
contrôlé par le géomètre ou l’ingénieur qui prend de 
temps à autre le nivellement pour tenir les plans au cou­
rant. Il est facile de constater, entre deux époques, si 
l’avancement donné par les mesurages du chef mineur 
correspond bien à celui donné par le plan.

243 — L’entreprise à l'hectolitre et celle au mètre 
carré ont toutes deux l’inconvénient d’engager en quel­
que sorte l’ouvrier à ne pas soigner son charbon. Il Ira-
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Taille en elîet en vue de la quantité et non de la qualité. 
11 faut donc une surveillance très-active à ce sujet.

On remédie en partie à cet inconvénient en intéressant 
le personnel de la surveillance à la qualité du charbon, 
ainsi que nous le verrons plus loin.

Le payement au mètre carré favorise aussi la perte du 
charbon dans les remblais. Si la taille n’esi pas bien sur­
veillée et surtout si elle n’est pas dégagée assez rapide­
ment, les ouvriers, pour s’avancer dans leur travail, 
jettent du charbon dans les remblais. Malgré cela, c’est 
le seul système praticable dans les grandes exploitations. 
Rien n’empêche du reste, comme nous l’avons expliqué, 
de s’assurer à la fin de chaque quinzaine, si la produc­
tion obtenue dans chaque couche correspond bien à celle 
que l’on obtient en multipliant le nombre de mètres 
carrés abattus par le rendement.

244 — Il y a enfin des cas où  même l’entreprise au  

mètre carré n’est pas possible. Ce sont ceux où les cou­
ches sont tellement tourmentées et tellement variables de 
puissance et de nature qu’il n’y a pas moyen d’établir un 
prix fixe. C’est ce qui a déterminé, dans certains districts, 
le travail dit à la tâche. Voici en quoi il consiste. On fixe 
un prix pour la journée de chaque abatteur. Pour ce 
prix il doit faire un certain avancement sur une hauteur 
déterminée; mais on fait varier l’une ou l’autre de ces 
quantités aussi souvent que la nature de la couche l’exige.
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Si un ouvrier ne fait que les trois quarts ou la moitié 
de l’avancement, il ne reçoit que les trois quarts ou la 
moitié du salaire fixé. Ce système n’est guère sujet à 
contrôle et il faut s’en rapporter presque entièrement 
au chef mineur qui fait varier les lâches suivant la faci­
lité ou la difficulté du travail, et aux surveillants qui 
doivent mesurer chaque jour la tâche de chacun des ou­
vriers. Il revient en définitive à un travail à la journée, 
car l’ouvrier a intérêt de ne jamais faire plus que sa tâ­
che pour ne pas s’exposer à la voir augmenter. Mais, 
dans les conditions où il est appliqué, il serait fort difficile 
de pouvoir en employer un autre.

S45 — Les entreprises de taille peuvent se remettre p a r  

adjudication, comine les galeries à travers-bancs. On les 
adjuge, soit pour une certaine période de temps, soit 
pour une certaine longueur. Dans ce cas, on dresse un 
contrat indiquant bien exactement toutes les conditions 
du marché, et on fait donner une caution.

Mais ordinairement on se contente de fixer un prix 
pour chaque taille ou pour chaque couche, que l’on cal­
cule comme nous avons dit, et ce n’est que dans le cas 
où les ouvriers refuseraient de travailler aux prix ainsi 
calculés qu’on procède par adjudication publique. On se 
réserve de la sorte la faculté d’augmenter ou de diminuer 
le prix de l’entreprise, en prévenant les ouvriers au 
moins huit jours d’avance, et de pouvoir mieux suivre
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ainsi la hausse ou la baisse qui peut se produire dans les
salaires par des circonstances quelconques.

246 — A la fin de chaque quinzaine, l’argent de l’en­
treprise est remis à un ou plusieurs entrepreneurs qui 
paient eux-mêmes leurs ouvriers comme ils l’entendent; 
ou, ce qui vaut mieux, on le partage entre tous les ou­
vriers de la taille qu’on paie séparément au prorata du 
nombre de journées qu’ils ont fait. On évite par là des 
réclamations et des ennuis, bien que le payement soit un 
peu plus compliqué. Ceci dépend du reste beaucoup du 
genre d’ouvriers auxquels on a affaire.

247 — Le coupage des voies se fait toujours à l’entre­
prise. On remet chaque galerie à un entrepreneur qu’on 
paie au mètre d’avancement. Il est chargé du boisage et 
autant que possible on lui fait transporter dans la taille 
toutes les pierres de son travail. Il paie la poudre et les 
mèches s’il y a lieu. L’entreprise est rendue pour 30, 
■100 ou 200 mètres. Ou relient une caution qui n’est 
restituée que quand le marché est expiré.

248 — Quant au remblai, on le fait presque partout à 
la journée, surtout s’il doit être soigné.

On ne peut bien le remettre à marché que quand toutes 
les pierres de coupage des voies peuvent rentrer dans la 
taille et qu’on ne doit pas en amener d’ailleurs.

Dans ce cas le plus simple est de faire faire le rem­
blai par les coupeurs de voies auxquels on met pour con-
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dilion de remblayer loutes les pierres qu’ils produisent.
Mais si on doit amener des pierres d’ailleurs ou si la 

couche donne trop de pierres, le remblai doit se faire à la 
journée pour éviter des abus.

249 — Le boutage du charbon dans les tailles se fait 
aussi généralement à la journée. Ce sont des enfants qui 
sont chargés de ce travail; on ne peut guère les mettre à 
l’entreprise; ils influent peu sur la production; ils sont 
du reste constamment excités au travail, d’un côté par 
les ouvriers abatteurs qui ont intérêt à ce que leur taille 
soit toujours bien dégagée, et de l’autre par les traîneurs 
qui travaillent à tâche, comme nous le verrons plus loin.

250 — Dans quelques exploitations les mêmes ouvriers 
font le havage, abattent la veine, placent les étançonnages 
et font glisser le charbon jusqu’au pied de la taille. Dans 
d’autres au contraire chacune de ces opérations est dis­
tincte et confiée à des catégories différentes d’ouvriers.

Examinons les raisons d’être de chacun de ces deux 
systèmes.

En principe, les ouvriers à la veine étant ceux dont 
les salaires sont les plus élevés, il vaut mieux ne les faire 
travailler absolument qu’à l’abattage, puisque les autres 
travaux peuvent s’exécuter par des personnes qui se con­
tentent d’un salaire moins élevé. Le surcroît d’avance­
ment que peut faire l’ouvrier à la veine quand il n’est 

absolument chargé que de l’abattage compense largement 
la dépense nécessitée par un personnel plus nombreux.
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Ici du reste, comme dans toute industrie, il y a avan­
tage à diviser le travail. Tous les traités d’économie poli­
tique énumèrent les avantages de cette division dont le 
résultat est toujours un surcroît de production et un 
travail mieux fait.

On ne fera donc exception à cette règle que dans des 
cas spéciaux ou de force majeure. Ainsi :

Quand le terrain est très-mauvais, il est préférable que 

ce soient les ouvriers à veine qui boisent. En effet s’il 
faut constamment soutenir le terrain à mesure qu’on 
avance, les ouvriers boiseurs viendraient gêner les abat- 
leurs qui ne pourraient quand même pas travailler pen­
dant la pose des étançonnages. On ne fait boiser par des 

ouvriers spéciaux que quand le terrain est assez solide 
pour se soutenir sur toute la longueur d’un avancement 
journalier. Dans ce cas les ouvriers boiseurs arrivent dès 
que les abatteurs sont partis et ces deux travaux sont 
parfaitement séparés.

Si la catégorie des bouteurs manque, on fait bouter 
les ouvriers à veine. On leur rend l’abattage à l’entre­
prise avec le boutage à leur compte. Cependant on re­
marquera presque toujours dans ces conditions que les 
ouvriers tâcheront de trouver des bouteurs en leur offrant 
des salaires plus élevés que l’exploitant, plutôt que de 
faire eux-mêmes ce travail, ce qui prouve à l’évidence 
que l’avancement en plus qu’ils font compense largement 
les frais de boutage.
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Si la couche est telle qu’on ne puisse pas la haver en 
une fois sur toute la longueur de l’avancement journalier 
parce qu’elle ne se soutient pas suffisamment, il faut bien 
que ce soient les abatteurs qui fassent eux-mêmes le 
havage à mesure que leur travail avance. C’est évident 
puisqu’il faut à plusieurs reprises haver et abattre.

Tous ces cas, comme on le voit, s’apprécieront très- 
facilement. Mais, nous le répétons, en règle générale, il 
faut diviser le travail et répaitir chaque division à des 
catégories différentes d’ouvriers.

251 — Il ne suffit pas d’avoir organisé le travail; il 
faut le faire surveiller et en suivre la marche jour par 
jour.

Tout le personnel d’une fosse est sous la surveillance 
immédiate de chefs mineurs, chefs potions ou gouver­
neurs, de surveillants ou porions et de chefs de tailles.

Ainsi, par exemple, il y aura par fosse un chef mineur 
qui aura directement sous ses ordres des surveillants dis­
posés par sections ou par groupes de travaux. Chacune 
de ces sections ou chacun de ces groupes pourra s’étendre 
à plusieurs chantiers surveillés chacun par un chef de 
taille sous les ordres du surveillant.

On comprend que l’organisation de ce service peut être 
modifiée de bien des manières. Il importe seulement d’ob­
server les deux points suivants qui sont essentiels :

252 — 1° Il faut que les attributions de chaque mem-
15HOUILLE.
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Lire de la surveillance soient bien nettement établies, afin 
de ne pas amener des conflits et des malentendus qui sont 
toujours très-préjudiciables et fort ennuyeux Quand le 
personnel ne s’entend pas, quand il y a des tiraillements 
entre les divers employés, il n’est pas possible de marcher 
convenablement; il faut les éviter à tout prix et veiller à 
ce qu’aucun employé ne dépasse l’autorité qui lui a été 
attribuée et à ce que chacun se conforme strictement aux 
ordres qu’il reçoit de son chef immédiat et qu’il tâche de 
le seconder.

C’est surtout entre le personnel du poste de jour et 
celui du poste de nuit que les rivalités se produisent le 
plus souvent et qu’elles ont les plus fâcheux résultats, 
surtout quand il y a un chef mineur à chaque poste, et 
que l’extraction marche jour et nuit.

Dans toute affaire, la bonne harmonie entre les em­
ployés est indispensable; il faut que tous cherchent à 
s’aider mutuellement et concourent à la cause commune.

On fera donc tout ce qu’il sera possible pour y arriver, 
et ce n’est pas toujours facile, surtout dans les grandes 
exploitations.

253 — 2" La surveillance doit être intéressée aux 
résultats. Ici encore on y arrivera de bien des manières 
différentes.

En règle générale, le salaire du personnel de la sur­
veillance se composera d’une partie fixe et d’une partie 
variable, ou prime, suivant le résultat obtenu.
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11 faut que cette dernière soit assez sensible, et sur­

tout, qu'elle s’établisse à des intervalles suffisamment 
rapprochés pour que son effet soit bien apprécié.

Voici un système que nous avons vu appliquer avec 
beaucoup de succès :

Soit une exploitation extrayant 6000 tonnes par mois et 
pouvant produire du charbon à 8 fr. la tonne environ. 
On fixera un prix de revient pour base en dessous duquel 
la prime commencera à s’établir. Soit fr. 8,25 ce prix de 
base.

Admettons qu’on obtienne, pendant un mois, un prix 
de revient de fr. 7,75. L’écart entre la base et le prix 
de revient réel est ici de 50 centimes. En multipliant la 
production par ce chiffre on obtient une somme de 
3,000 fr. dont on prélève une certaine partie, soit 
10 p. ·/„ à distribuer à la surveillance.

On aura donc 300 fr. à répartir d’après un tarif réglé 
d’avance. Ainsi, de cette somme, le maître mineur re­
cevra 10 p. °/„ soit 30 fr.; chacun des surveillants, 
5 p. ·/„, soit 1b fr.; chacun des chefs de taille, 2 |p .  °/0, 
soit 7,50, etc.

Pareil calcul est fait à la lin de chaque mois, mais on 
ne paie que la moitié de la prime ainsi calculée; l’autre 
moitié est portée au crédit de chaque employé et payée 
seulement à la fin de l'année. Si, pendant quelques mois 
on obtient, des prix de revient supérieurs à celui fixé
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pour base, le chiffre de perte, calculé comme plus haut, 
est porté à son débit et vient en déduction de la somme 
qu'il aura à toucher à la lin de l’exercice.

On voit donc que chaque mois, la surveillance lou­
chera, au-dessus de son salaire fixe, une prime d’autant 
plus forte que la production aura été plus grande et le 
prix de revient plus bas. Son effet sera bien autrement 
sensible que si on se borne à donner à la fin de l’année 
une gratification prélevée sur les bénéfices.

Pour que le système que nous venons d’exposer soit 
complet il faut établir en règle que toute bonification ou 
réduction de prix qu’on aura dû accorder à des clients 
pour mauvaise qualité de charbon viendra directement 
en déduction du chiffre de primes. Sans cette précaution, 
on arriverait à de bous résultats, il est vrai, comme pro­
duction et comme prix de revient, mais ils seraient dé­
truits en partie par le peu de soins apportés à la qualité 
des produits.

Si l'on voulait intéresser encore plus directement la 
surveillance à ce résultat, on pourrait fixer une seconde 
prime établie sur la proportion de gros, ou encore pren­
dre pour base l’écart entre le prix de vente et le prix de 
revient. Ce dernier procédé est le plus juste et le plus 
rationnel; il revient à intéresser directement aux béné­
fices. Une objection peut être soulevée, c’est qu’on fait 
pâtir l’employé des hausses et des baisses du com?
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merce. Mais en définitive, quand les affaires marchen t 
bien, l’actionnaire touche généralement de beaux divi­
dendes et l’ouvrier gagne de forls salaires. Pourquoi 
l’employé ne pourrait-il pas voir augmenter ses appointe­
ments? Quand les affaires vont mal, le bénéfice de l’ac­
tionnaire est faible, le salaire de l’ouvrier est réduit? 
Pourquoi l’employé ne serait-il pas soumis à la même 
règle? En tous cas, par cette mesure, il est intéressé à 
produire du bon et à bon marché et c’est là le but que 
l’on cherche à atteindre.

254 — Un autre point important, c’est le contrôle des 
ouvriers.

Le plus généralement, il y a à chaque poste un mar­
queur qui fait le tour des travaux et qui inscrit les ou­
vriers à mesure qu’il les rencontre. Ici surtout il faut 
des personnes de confiance, car les abus sont extrême­
ment faciles ; en tous cas, il faut un contrôle de leur 
travail.

On peut l’établir de diverses manières. On peut, par 
exemple, faire tenir dans la lamperie, par une personne 
non au courant des travaux du fond, un livre de con­
trôle. Cette personne annote chacun des ouvriers à me­
sure qu’il vient se présenter au guichet pour recevoir sa 
lampe.

Il faut, à la fin de la quinzaine, que le nombre des 
journées de présence renseignées par les marqueurs soit 
exactement conforme à celui du contrôle.
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On peut encore faire distribuer par le maître-ouvrier 
ou par le surveillant un cachet à chaque ouvrier qui 
doit descendre. Les déchargeurs au puits ont ordre de 
ne laisser entrer dans les cages ou dans les cuffats que 
les ouvriers qui leur délivrent ces cachets. Ils les jettent 
dans une boîte fermée à clef qui est remise au bureau 
après la descente du personnel. Le nombre des cachets 
indique celui des ouvriers descendus.

Mais le premier système est préférable, parce que non- 
seulemenl il indique le nombre des ouvriers, mais encore 
il en donne les noms ; de sorte que s’il s’est glissé des 
erreurs dans le livre du marqueur, on peut rechercher 
plus facilement d’où elles proviennent et savoir quels sont 
les ouvriers auxquels il a marqué trop ou trop peu de 
journées.

Bref, on peut imaginer plusieurs combinaisons et pren­
dre celle qui paraît présenter le plus de garantie. L’es­
sentiel, c’est que l’exactitude du travail des marqueurs 
puisse être bien établie.

255 — Dans une exploitation bien tenue, il ne suffit 
pas que les marqueurs inscrivent les ouvriers dans un 
ordre quelconque. Il faut que le personnel soit renseigné 
par taille, ou tout au moins par couche, et c’est surtout 
pour atteindre ce résultat que l'emploi des marqueurs 
au fond, parfaitement au courant des travaux, est né­
cessaire.
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S’il en était autrement, il suffirait d’avoir au bureau 
un employé auprès duquel chaque ouvrier en remontant 
viendrait faire marquer sa journée.

Il importe donc que le livre du marqueur soit subdi­
visé par taille ou par couche, ainsi que la liste de paie 
qui en est, en définitive, la copie au net. On peut ainsi, 
dire à la fin de chaque quinzaine ce qu’a coûté chaque 
taille et en faire le prix de revient de main-d’œuvre, ce 
qui est indispensable quand on veut se rendre un compte 
exact de son exploitation et ne pas marcher au hasard.

Le livre du marqueur sera donc subdivisé à peu près 
comme suit, s&uf les modifications que l’on jugera à 
propos de faire suivant les circonstances.

256 — A. Exploitation de la couche n° i .

S 1. — Abattage.

Ce chapitre contiendra :
Les haveurs, les abatteurs, etc.

S 2. — Boutage ou transport intermédiaire.

Comprenant :
Les glisseurs, les traîneurs bacs, les traîneurs sur les 

voies intermédiaires, les conducteurs plans inclinés.

§ 3. —  Boisage.

Comprenant les boiseurs et les élançonneurs.
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J i .  — Remblai.

Chargeurs et traîneurs de pierres, remblayeurs, etc.

S B. — Confection des voies.

Coupeurs de voies, etc.

S 6. — Eulrelien des galeries.

Répareurs voies de roulage, répareurs fausses-voies, 
répareurs voies d’aérage, etc.

S 7. — Divers.

Serveurs lampes, meneurs bois, sondeurs, aides-son­
deurs, ouvriers à divers.

B. Exploitation de la couche n" 2.

Mêmes chapitres.

C. Exploitation de la couche n° 3 , etc.

Il suffira, à la lin de la quinzaine, de faire le total de 
chaque chapitre pour dresser, pour chaque couche, le 
tableau de la page 161.

257 — Après avoir marqué les ouvriers de l’exploita­
tion proprement dite, le marqueur ajoutera sur son car­
net les chapitres :

a. Travaux préparatoires.

b. Surveillance.
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c. Service général, comprenant les réparations des 
puits, les chargeurs au puits, les rallumeurs lampes, les 
poseurs de rails, bref, tous les travaux qui servent indis­
tinctement à toute l’exploitation.

d. Transport.

Telle est, sauf les modifications locales qu’on voudra 
y apporter, l’ordre dans lequel on fera la répartition de 
toute la main d’œuvre du fond.

258 — Il en résultera, dira-t-on, une complication 
très-grande dans les livres des marqueurs et dans les 
listes de paie. Mais cet inconvénient sera largement ra­
cheté par les avantages qu’on en retirera.

Que dirait-on d'un directeur d’usine ayant des char­
bonnages, des hauts-fourneaux, des fabriques de fer et 
d’acier, des ateliers de construction, etc., qui ne sépare­
rait les comptes d’aucun service et ne pourrait à la fin 
de l’année que constater globalement les bénéfices réalisés 
ou les pertes essuyées sans pouvoir dire d’où ils pro­
viennent et laquelle de ses fabrications lui donne des bé­
néfices ou laquelle est en souffrance? Une pareille mar­
che ne serait pas admissible.

Le cas est cependant le même pour un exploitant. 11 
faut qu’il soit exactement au courant de la marche de 
chacun de ses chantiers. Si son prix de revient est trop 
élevé il faut qu’il sache quelle est la taille ou quelles

15 'HOUILLE.
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sont les tailles qui lui causent cette Élévation de prix. 
Enfin si une taille lui donne de la perle, il faut qu’il 
sache pourquoi, et quel est le côté par où elle pèche, afin 
de savoir où il y a à remédier. Si, par exemple, c'est 
l’abattage qui coûte trop cher, il cherchera à le diminuer 
en augmentant ou en diminuant le front de taille de 
l’ouvrier; si c’est le boutage, il verra s’il n’y a pas 
avantage à remplacer un glissage à la pelle par un trans­
port au bac, ou à changer la disposition des tailles, et 
ainsi de suite.

D’un autre côté, si les circonstances le forcent à avoir 
momentanément un prix de revient très-bas, il doit savoir 
quelles sont les tailles qu’il doit exploiter de préférence; 
s'il doit restreindre sa production, il faut qu’il puisse dési­
gner à coup sûr la taille qu’il doit abandonner. Procéder 
autrement n’est donc pas admissible quand on exploite 
un grand nombre de tailles disséminées dans cinq, six et 
même dix couches différentes.

259 — Une liste de paie, tenue comme nous l’avons 
Indiqué demande, dans certains cas, pour le paiement, 
une liste récapitulative. En effet, un ouvrier pouvant 
pendant une quinzaine travailler dans plusieurs tailles, il 
serait répété plusieurs fois et à différentes places sur la 
liste. Il faudrait donc faire d’assez longues recherches au 
moment du paiement pour savoir la somme qu'il a à 
toucher. Mais il est facile de dresser à cet effet une se-
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conde liste par ordre alphabétique, où l’on inscrit seule­
ment, sans aucun autre renseignement, le total que 
chaque ouvrier a à recevoir. Elle permettra, en même 
temps, de s’assurer d’un coup d’œil si tel ou tel ouvrier 
n’a pas été trop favorisé, ce qui ne pourrait se voir sur 
les feuilles de salaires qu’au moyen de recherches assez 
longues.

260 — Une précaution bonne à prendre pour éviter 
toute réclamation le jour du paiement, consiste à per­
mettre à chaque ouvrier de venir, quelques jours aupa­
ravant, s’enquérir du nombre de journées qu’on lui a 
marquées et de la somme qu’il a à recevoir. On peut de 
la sorte poser en règle qu’on n’admettra aucune réclama­
tion le jour du paiement; celui-ci se fait alors bien plus 
régulièrement, et c’est un grand point dans les exploita­
tions qui occupent un nombreux personnel.

261 — Enfin, pour terminer les observations relatives 
au paiement, nous dirons qu’il vaut mieux payer chaque 
ouvrier séparément à mesure qu’il remonte des travaux, 
que de procéder par appel nominal devant tout le per­
sonnel réuni.

Le premier système est favorable surtout aux ouvriers 
qui ne sont pas obligés de revenir à la houillère pour 
toucher leur quinzaine, et surtout qui ne sont pas excités 
à dépenser une partie de leur argent, ce qui arrive pres­
que toujours quand ils sont tous ensemble. Us n’en re-
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viennent ainsi que mieux disposés à leur travail. Il en 
résulte, il est vrai, pour l’exploitant, une complication un 
peu plus grande dans le contrôle du paiement ; mais c’est 
un sacrifice auquel il doit se résoudre dans l’intérêt de 
son personnel. Cette mesure peut, au surplus, lui éviter 
parfois des grèves, des chômages ou d’autres difficultés.

262 — Pour bien suivre la marche d’une exploitation, 
il importe de s’entourer de renseignements sur tous les 
détails qu’elle comporte.

Ordinairement, on dresse à la fin de chaque mois un 
prix  de revient représentant la somme de toutes les dé­
penses, tant en frais directs d’exploitation qu’en frais gé­
néraux, frais d’amortissement, de banque, d’escompte, 
etc., divisée par la quantilé de combustible extraite.

On a ainsi le prix vrai de l’unité de charbon et on peut 
le comparer au prix de sortie pour se rendre compte des 
bénéfices ou des pertes.

Mais ce renseignement ne suffit pas ; il faut que chaque 
jour  on puisse se rendre compte de la marche de ses tra­
vaux.

On peut se contenter à cet effet de dresser jour par 
jour un prix de revient approximatif de la main-d’œuvre 
du fond, qui est la dépense la plus forte et la plus varia­
ble, celle qui détermine en quelque sorte le prix de re­
vient final.

Voici donc ce que l’on pourra faire :
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Chaque jour on se fera remettre par les marqueurs de 
chaque fosse un rapport bien détaillé de l’organisation du 
personnel pendant la journée.

Ce rapport sera établi, par exemple, sur le type suivant. 
(Voir plus loin le tableau n” V).

Ce tableau donne, comme on le voit, le total des ou­
vriers descendus chaque jour et la manière dont ils ont 
été répartis. Ce total, donné par les marqueurs, doit cor­
respondre, comme nous l’avons vu, à celui du contrôle.

En le multipliant par le salaire moyen de la journée 
on a la somme approximative de la dépense en main- 
d’œuvre; le prix de revient de main-d’œuvre par tonne ou 
par hectolitre s’établit par une simple division.

Nous disons qu’on obtient une somme approximative. 
En effet, comme bon nombre de travaux se font à l'en­
treprise, la somme exacte ne peut être connue qu’à la fin 
de la quinzaine, alors qu’on aura mesuré les avance­
ments. Mais on peut arriver à une approximation bien 
suffisante en adoptant pendant tous les jours de la quin­
zaine courante, pour moyenne des salaires, celle de la 
quinzaine précédente calculée au moyen de la liste de 
paie, en divisant la somme totale de la main-d’œuvre du 
fond par le nombre de journées de présence. On verra 
qu’en général, cette moyenne ne varie que de quelques 
centimes d’une quinzaine à l’autre.

Voilà donc un premier renseignement qui donnera
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tous les jours la composition du personnel, et, très-
approximativemeut, la dépense en main-d'œuvre.

Si l’on a plusieurs fosses, on peut, pour faciliter les 
rapprochements et les comparaisons, récapituler en un 
tableau résumé, le prix de revient journalier de main- 
d’œuvre de chacune d’elles (tableau n° VI).

263 — Le prix de revient mensuel dont nous avons 
parlé en premier lieu, et le prix de revient journalier de 
main-d’œuvre, dont il vient d’être question, ne donnent 
que les résultats par fosses. Mais l’ingénieur doit encore 
faire dresser, en outre, pour sa gouverne, un prix de 
revient par taille ou par couche, au moins tous les quinze 
jours. La liste de paie étant divisée par couches et par 
chapitres, ainsi que nous l’avons vu, ce renseignement 
est très-facile à obtenir. Il suffit de relever les totaux de 
chaque chapitre et de les diviser par la production de la 
couche. C’est ainsi qu'a été dressé le tableau n" VII.

On peut réunir ces résultats sous forme de tableau 
graphique (tableau n° VIII). Il indique parfaitement d’un 
coup d’œil, à la fin de l'année, la marche des travaux. 
Non-seulement on y voit les variations du prix de revient 
des différentes couches, et les causes de ces variations, 
mais la marche de l’exploitation y est même représentée. 
Ainsi, le tableau que nous donnons comme exemple indi­
que clairement qu’au commencement de janvier on avait 
4 couches en exploitation, les nM 1, 2, 4 et 5 ; que la
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dernière était abandonnée au mois de juillet, à la limite, 
mais qu’elle a été remplacée par une meilleure couche, 
le n" 3, dont l’exploitation était commencée en juin ; que, 
à la fin d’août, le n" 4 était arrêté provisoirement à une 
faille et était remplacé par le n° 6 plus avantageux, dont 
l’exploitation était commencée vers le 15 août, etc.

On y voit aussi, d’un coup d’œil, que la couche n° 3 
est la plus avantageuse, et le n° 1 la plus onéreuse; que 
les nM 2, 4-, 5 et 6 se trouvent ù peu près dans les mêmes 
conditions, etc.

264 — Nous venons de voir comment on obtenait les 
prix de revient de main-d’œuvre de chaque couche. Si 
l’on veut en même temps connaître la dépense en boisage 
de chacune d’elles il faudra faire tenir une note bien 
exacte de la destination de tous les bois que l’on fait des­
cendre, afin de pouvoir en faire la répartition. Mais la 
tenue de ce renseignement peut amener bien des compli­
cations et on se contente généralement du prix de main- 
d’œuvre qui constitue la dépense la plus importante.

265 —  P o u r  s u iv r e  la  m a rch e  d e s  tr a v a u x  à l’e n tr e ­

p rise , on  d ressera  u n  registre des entreprises d o n n a n t , 

ch aque q u in z a in e , le s  a v a n c e m e n ts ,  la  m o y e n n e  d e s  jo u r ­

n ées d es o u v r ie r s ,  e tc .

On est ainsi toujours au courant de chaque travail et 
on évitera de longues recherches dans les listes de paie 
en cas de réclamations, de contestations, de demandes de 
suppléments.
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266 — En résumé, on voit que l’ingénieur, pour sui­
vre la marche de ses travaux, a à sa disposition :

1° Tous les jours, le rapport détaillé des marqueurs 
qui indique l’emploi du personnel et le prix approximatif 
de main-d’œuvre par fosse.

2° Tous les quinze jours au moins, le prix de revient 
de main-d’œuvre par taille, dressé d’après les listes de 
paie, et le salaire moyen des ouvriers.

3° Tous les mois le prix de revient réel, donnant le 
résumé de toutes les dépenses.

•i° Enfin, par le registre des entreprises il est tenu 
constamment au courant des travaux de cette catégorie.

Il se fera encore donner d’autres renseignements, s’il 
le juge convenable, mais ceux que nous venons de citer 
sont indispensables.

267 — Police des outils. — Le plus généralement, les 
outils sont fournis aux ouvriers par l'exploitant. On com­
prend qu’ils disparaîtraient bientôt si on n’exerçait à ce 
sujet une surveillance attentive et un contrôle minutieux.

Le plus simple est d’avoir à proximité de la forge où 
on les répare, une place spéciale pour les outils. Chaque 
ouvrier a sa case numérotée dans laquelle un employé 
remet les outils chaque jour, après qu’on les a réparés à 
la forge.

De la sorte, quand un ouvrier perd un outil on peut
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lui en retenir la valeur ou lui faire payer celui qu’on 
lui donne pour le remplacer, sauf dans les cas exception­
nels, indépendants de la volonté de l’ouvrier, et qu’il est 
toujours facile d’apprécier.

L’employé tient un registre de la distribution et de la 
rentrée des outils.

En Allemagne on rend parfois l’entretien des outils à 
un entrepreneur à tant par tonne de houille extraite. Au 
commencement de l’année on fait un inventaire exact, et, 
à la fin de l’année, on ne doit pas constater de différence. 
L’entrepreneur doit donc non-seulement entretenir les 
outils mais il doit remplacer ceux qui se perdent. 11 éta­
blit alors un contrôle comme il l’entend.

268 — Après cet aperçu des principes généraux des 
travaux d’exploitation, après avoir étudié l’influence que 
pouvaient exercer sur eux et sur les résultats obtenus les 
principales circonstances qui se présentent le plus géné­
ralement, il conviendrait, pour mieux fixer les idées, d’en 
examiner l’application dans quelques cas particuliers et 
bien distincts.

Mais nous pensons qu’il est préférable de ne faire 
cette étude qu’après avoir examiné le transport souterrain 
et en avoir exposé les conditions principales. En effet, ces 
deux chapitres sont intimement liés l’un à l’autre et pres­
que toujours le choix du matériel de transport est donné 
par le mode d’exploitation, comme aussi le choix du tracé
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des travaux peut dépendre du matériel qu'on veut ou 
qu’on doit employer, soit par suite des dimensions du 
puits qu’on ne peut pas changer, soit parce qu'on recule 
devant la dépense que nécessiterait un changement com­
plet du matériel et des voies.

Ainsi nous avons vu que la grandeur d’une taille est 
donnée par la quantité de pierres que l’on a à sa disposi­
tion. Or ceci, toutes circonstances restant égales d’ail­
leurs, dépend de la dimension des voies, laquelle à son 
tour doit s’adapter au matériel et au moteur de transport.

On peut aussi avoir à déterminer ces deux derniers 
éléments suivant le mode d’exploitation qu’on voudra ou 
qu’on devra adopter. Par exemple, si les clivages et 
l’inclinaison de la couche font admettre des tailles mon­
tantes il faut un petit matériel qui puisse aller jusque 

dans les tailles. Si l’on n’a que des couches puissantes et 
en dressant à exploiter on sera peut-être conduit à adop­
ter l’emploi de grands wagons.

Il est donc nécessaire, comme on le voit, d’examiner 
d’abord le chapitre du transport souterrain.
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CHAPITRE IV.

TRANSPORT SOUTERRAIN.

269 — Dans l’état où est arrivée l’exploitation des 
mines, nous pouvons poser comme règle que partout le 
combustible est amené des tailles dans des petits wagons 
en bois ou en tôle, d’une contenance variable, mais ne 
dépassant pas 10 hectolitres, circulant sur des voies ferrées 
et pouvant être introduites dans des cages d’extraction 
qui les amènent au jour. Ce n’est que dans de vieilles 
installations sans avenir, ou dans des exploitations tout à 
fait insignifiantes qu’on transporte les charbons au puits 
dans des traîneaux et qu’on les élève au jour au moyen 
de tonneaux, cuffats ou paniers.

Les wagons sont conduits soit par des hommes, soit par 
des chevaux, soit par des machines fixes, soit enfin par 
l’action de la pesanteur sur des plans inclinés automo­
teurs.

L’étude du transport peut donc se subdiviser en trois 
parties : celle des vases de transport, celle des voies fer­
rées et celle des moteurs.
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$ I.

Vases de transport.

270 — Pour peu qu’on ait visité quelques exploitations, 
on est surpris de la diversité qui existe dans la capacité, 
la forme, et la matière des wagons. On peut presque dire 
que chaque exploitant a un matériel particulier dont il 
motive l’emploi par des raisons plus ou moins différentes. 
C’est qu’en effet, la question du transport est des plus 
complexes; elle dépend d’une foule de circonstances très- 
diverses et qu’il est souvent difficile de concilier, telles 
que la forme et les dimensions du puits d’extraction et 
même la force et la disposition de la machine que l’on 
possède ; la puissance, l’allure et la composition des cou­
ches ; la pression des terrains; le moteur que l’on veut 
ou que l’on doit employer; le système d’exploitation que 
l’on veut adopter; et même le chiffre de production que 
l’on désire atteindre.

Elle peut être envisagée aussi sous deux points de vue 
tout à fait distincts et qui même se contredisent. C’est 
ainsi que certains exploitants trouvent bon de faire un 
sacrifice sur l’exploitation proprement dite pour faire une 
économie sur le transport, — et iis ont raison si le champ 
de leur concession est vaste et si les tailles doivent s’éloi­
gner à une grande distance du puits. D’autres pensent
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qu’il vaut mieux perdre un peu sur les frais du transport 
et n’envisager que la question d’exploitation, — et ils ont 
également raison si les tailles, destinées à être très-produc­
tives du reste, ne doivent pas aller fort loin du puits ; 
d’autres enfin tâchent de concilier le plus possible les 
intérêts de ces deux éléments.

Et qu’on ne pense pas qu’il soit toujours facile, même 
par des essais, de se décider sur le choix d’un matériel ; 
chaque système présentant des avantages et des inconvé­
nients il est souvent difficile de bien apprécier si la somme 
des premiers l’emporte sur celle des seconds.

Nous allons cependant étudier la question d’une ma­
nière générale et tâcher d’arriver à des conclusions qui 
permettront à l’ingénieur de décider, dans chaque cas 
particulier, le matériel qu’il convient d’adopter.

Voici la marche que nous croyons devoir suivre dans 
cette étude.

Nous nous poserons successivement les questions sui­
vantes :

1° Quelle est l’influence de la contenance des wagons ?
2° Dans quels cas convient-il d’employer de préférence 

les grands wagons, et dans quels cas les petits ?
3° Le bois vaut-il mieux que la tôle ; et si on ne peut pas 

l’affirmer d’une manière générale, dans quels cas faut-il 
employer le bois et dans quel cas faut-il employer la 
tôle ?
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i°  Enfin, quels sont les principes qui devront servir de 
guide dans le choix de la forme à donner aux wagons et 
dans la disposition à donner aux roues et aux essieux?

271 — Contenance des wagons. — Nous conviendrons 
d’appeler petits wagons ceux qui ne contiennent que de 
3 à 5 hectolitres, et grands wagons ceux dont la conte­
nance varie de 5 à 10 hectolitres. On ne dépasse jamais 
ces deux limites extrêmes, mais on trouve entre elles 
toutes les variations.

Examinons en premier lieu quels peuvent être les 
avantages et les inconvénients de chacune de ces deux 
catégories.

27* — Si l’on ne considère que la question du trans­
port, il paraît évident qu’il se fera avec d’autant plus 
d’économie que la contenance des wagons sera plus 
grande ; parce que, d'une part, le rapport du poids mort 
à la charge utile diminue, et parce que un grand wagon 
comporte de grandes roues d’où résulte une diminution 
dans les frottements à vaincre.

Ainsi, si l’on n’avait en vue que l’économie du trans­
port, on serait conduit à prendre des grands wagons.

Mais cette économie sur le transport est le seul avan­
tage qu’ils présentent, et si l’on examine les exigences 
d’une exploitation on reconnaîtra bientôt qu’à côté de cet 
avantage peuvent se présenter une foule d’inconvénients 
et qu’un principe, très-bon quand il s’agit par exemple
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d’un transport à la surface, peut ne plus l’être dans le cas 
de travaux souterrains où les conditions sont tout à fait 
différentes.

273 — Un grand wagon demande une galerie d’une 
grande section. Ceci est évident. Les grandes galeries sont 
plus coûteuses que les petites, d’abord comme frais d’ou­
verture, puis comme frais de boisage et enfin comme frais 
d’entretien. Car on comprend sans peine que la pression 
des terrains s’exerce d’autant plus fortement sur les étan­
çonnages que leur portée est plus grande, en d’autres 
termes, que la galerie est plus large.

274 — Les voies ferrées, en raison même du poids 
qu'elles ont à supporter doivent être construites solidement 
et avec beaucoup de soins; leur établissement coûte donc 
plus cher que dans le cas d’un petit matériel; les billes 
doivent avoir un équarrissage plus fort et les rails un 
poids plus considérable.

275 — Les grandes galeries donnent plus de pierres 
que les petites; toutes choses égales d’ailleurs une grande 
voie nécessitera des tailles d'un grand développement ; 
nous en avons déjà vu les inconvénients relativement à 

l’abattage et au remblai.
276 — Un autre inconvénient grave des wagons de 

grande capacité, c’est qu'ils ne peuvent circuler que dans 
les voies principales; ils ne desservent directement que 
les tailles qui débouchent à la voie de roulage. On recule
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en effet, devant les frais de construction et d’entretien 
que nécessiteraient des plans inclinés et des voies intermé­
diaires à grande section. Généralement aussi on craint 
l’encombrement des pierres.

Si l’allure de la couche prescrit l’emploi de tailles 
montantes on ne peut pas penser à faire arriver dans les 
voies montantes des wagons d’une grande capacité à moins 
de les transformer en plans inclinés automoteurs et de 
donner une grande largeur aux tailles.

Aussi voit-on que partout où l’emploi des grands wagons 
prédomine, on ne les fait circuler que sur les voies de 
fond, et l’on se sert d’un second matériel plus petit pour 
circuler dans les voies intermédiaires et pour desservir les 
tailles supérieures. Il en résulte nécessairement un trans­
vasement préjudiciable à la qualité du produit, et sou­
vent une double main-d’œuvre de chargement; en tous 
cas une lenteur dans les transports.

On est conduit alors à diminuer le nombre des voies 
intermédiaires et à exagérer la dimension des tailles.

Dans les dressants on n’emploie jamais des plans incli­
nés avec des grands wagons.. Le charbon des tailles supé­
rieures est conduit dans des petits chariots et déversé dans 
des cheminées qui débouchent dans la voie de roulage.

277 — On comprend d’après ce que nous venons de 
dire l’influence qu’exerce le choix d’un matériel sur le 
tracé d’une exploitation; cette observation sera encore
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mieux appréciée par les applications que nous donnerons 
plus loin. On verra la corrélation qui existe entre l’ex­
ploitation et le transport.

Quand on fait usage de grands wagons, ils peuvent 
circuler partout, sur des plans inclinés, sur les voies in­
termédiaires, et même dans les tailles. On peut multiplier 
le nombre de celles-ci en diminuant leurs dimensions; 
dans ces conditions elles sont remblayées à peu de frais 
et comme elles sont toujours parfaitement dégagées on 
imprime une allure bien plus active à toute la production.

278 — Les petits wagons peuvent même circuler sur 
les voies d’aérage, et c’est souvent un avantage. Ainsi, il 
arrive qu’on a trop de pierres dans les voies de roulage 
et pas assez dans les tailles supérieures. Au lieu de les 
faire remonter directement dans les tailles, il vaut mieux, 
quand les parcours ne sont pas trop longs, les charger 
dans les wagons, les conduire au puits d’extraction et les 
faire élever par la machine jusqu’au niveau des voies 
d’aérage; là on les reçoit et on les conduit aux tailles où 
il suffit de les déverser sans main-d’œuvre.

279 — Nous avons dit que le transport par grands wa­
gons était économique. Mais l’économie n’est pas le seul 
but à atteindre; il faut, dans les grandes exploitations 
surtout, de la régularité et de l’activité dans le roulage.

Quelle que soit la production d’une taille et sa dis­
tance du puits il faut que les produits s’écoulent au fur

UH O U I L L E .
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et à mesure qu’ils sont abattus afin de ne pas entraver l’a­
vancement de la taille et afin que celle-ci soit entièrement 
vide à la fin du poste d’abattage.

Cette régularité et cette activité du transport ne s’ob­
tiennent bien, dans les mines, que par de petits wagons, 
et l’on peut dire qu’un matériel de grande contenance 
est une entrave continuelle aux fortes productions.

En effet, les voies ferrées qu’on établit au fond sont 
loin d’être parfaites, surtout si le sol a une tendance 
marquée au gonflement. Il arrive donc que les wagons 
déraillent.

Ces déraillements qui ont peu d’importance avec un 
petit matériel occasionnent ici un vrai retard à l’ex­
traction.

11 faut deux hommes assez forts pour remettre sur la 
voie un wagon de 10 hectolitres déraillé et généralement, 
quand il déraille, il occasionne par son poids de fortes 
dégradations aux chemins de fer et aux étançonnages de 
la galerie.

Un transport par petits wagons est bien plus actif et on 
remarquera que deux gamins transporteront bien plus 
rapidement 10 hectolitres dans deux wagons de 5, qu’un 
fort traîneur le ferait dans un wagon de 10 hectolitres.

Mais la cause principale de l’activité qui résulte de 
l’emploi d’un petit matériel provient, ainsi que nous l’a­
vons vu, de ce qu'ils peuvent circuler partout et desser­
vir directement toutes les tailles.
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280 — 11 n’est pas sans intérêt de rechercher quelle 
peut être l’économie résultant, pour les frais de transport, 
de l’emploi d’un grand matériel afin de pouvoir en appré­
cier la valeur et la comparer avec celle qu’on peut obte­
nir dans d’autres catégories de travaux par l’emploi d’un 
matériel plus petit.

Admettons qu’on ait d’une part des wagons de O hec­
tolitres et d’autres part des wagons de 4 7 .

Admettons encore qu’avec les wagons de 9 hectolitres, 
un traîneur puisse faire 20 voyages c’est-à-dire transpor­
ter dans sa journée 180 hectolitres. Pour arriver au 
même chiffre avec les petits wagons il devra faire 40 voya­
ges; mais si nous supposons, en raison de la distance de 
la taille au puits que 20 voyages représentent un maxi­
mum, dans le second cas il faudra deux traîneurs et l’on 
pourrait croire que les frais de transport seront doublés; 
mais il n’en est pas ainsi.

Pour traîner un wagon de 9 hectolitres il faut un 
homme fait, et d’une certaine force, tandis que de jeunes 
ouvriers de 15 à 20 ans traîneront les petits wagons.

Mais les deux petits traîneurs ne coûteront pas beau­
coup plus que le grand. — Si en effet nous consultons les 
salaires, tels qu’ils existent actuellement nous trouve­
rons :

Qu’à Liège, où l’emploi des wagons de 8 à 10 hecto­
litres prédomine, les traîneurs gagnent 3 fr.
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Qu’à Charleroi, où Ja contenance des vases de trans­
port n’est que de 4 à 4 { hectolitres, le roulage se fait 
par des filles auxquelles on donne 4 fr. 70.

Le traîneur coûte donc 3 fr. et les 2 filles 3 fr. 40
Cette faible différence peut encore disparaître parce 

que le transport est plus actif avec les petits chariots. 
Ainsi, dans le cas que nous considérons, un petit traîneur 
fera 25 voyages où un grand n’eu faisait que 20, de 
sorte que 4 0 grands traîneurs, par exemple, pourraient 
être remplacés par 46 ou 47 petits.

Ainsi, en thèse générale, l’augmentation des frais de 
transport qui résulte de l’emploi des petits chariots peut 
être nulle ou insignifiante, quand on emploie des traî­
neurs.

281 — Il ne faut pas se dissimuler toutefois qu’en pra­
tique on peut arriver à un résultat contraire. De l ’exem­
ple qui précède il suit que le transport par traîneurs à 
Charleroi ne coûte pas plus cher qu’à Liège. Mais si on ne 
considère qu’un bassin isolément; si, par exemple, dans 
le bassin de Liège on remplaçait les wagons de 9 hecto­
litres par des -wagons de 4 ou de 4 ^ on se trouverait 
momentanément dans de très-mauvaises conditions de 
transport puisque la classe des petits traîneurs n’existant 
pas il faudrait continuer à employer les forts traîneurs 
auxquels on devrait donner les mêmes salaires qu’au- 
paravant.
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Dans ces conditions, le transport par petits chariots 
pourrait coûter le double de ce qu’il coulait par grands 
chariots jusqu'à ce qu’on ait pu former un nouveau 
personnel. Mais, en thèse générale, la comparaison doit 
être faite comme nous l’avons établie d’abord.

282 — Avec les chevaux, l’économie qui résulte de 
l’emploi d’un grand matériel est un peu plus sensible et 
généralement la charge utile étant moindre pour une 
même charge totale il faudra un plus grand nombre de 
chevaux avec un petit matériel qu’avec un grand. Et si 
avec ce dernier un cheval peut traîner 8 chariots de 
9 hectolitres par exemple, soit 72 hectolitres, dans le 
premier cas il pourrait n’en traîner que 12 de 5 ou 
60 hectolitres. Au lieu de 10 chevaux il en faudrait 
12 ou 13.

283 — Si l’on consulte les auteurs qui ont écrit sur le 
transport souterrain, on trouve de grandes divergences. 
Tonneau dans son Exploitation de la houille en Bel­
gique, trouve que le transport d’un hectolitre à 100 mè­
tres par grands wagons coûtant fr. 0,0100, il coûterait 
fr. 0,0103 par petits wagons.

a La différence, quoique bien faible, dit cet auteur, 
» semble donc être en faveur des grands wagons et 
» paraîtrait confirmer l’opinion que l’emploi peut en être 
» avantageux; mais il faut bien remarquer que cette 
> différence n’existe que parce que l’on suppose, dans
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d  les deux cas, une même quantité de houille produite 
» par le personnel occupé à rabattage; en réalité, cette 
» différence s’annule tout à fait, si l’on lient compte de 
» l’influence de l’emploi des petits wagons sur toutes les 
» catégories de travail. En effet, quoique l’effet utile 
d produit par les traîneurs, dans l’un et l’autre cas, soit le 
» même à peu de chose près, le parcours total, à vide et à 
» charge, présente une différence en faveur de l'emploi 
n de petits chariots; il en résulte donc que ceux-ci impri- 
b ment une plus grande activité au trait, les charbons s’en- 
» lèvent plus rapidement des tailles qui ne restent jamais 
» encombrées, ce qui permet de mieux en opérer le triage 
d et de fournir un charbon plus propre. En outre, l’ou- 
d vrier à la veine n’étant jamais gêné par le charbon 
b  abattu, peut faire un plus grand avancement, et le sur- 
b plus, quelque faible qu’il soit, réagit naturellement sur 
b  le prix du mètre carré d’abattage, sur les dépenses 
» d’ouverture et d’entretien des galeries, et même sur 
» tous les frais d’extraction en général, puisqu’ils se ré- 
b  partissent sur un plus fort chiffre d’extraction. Aussi la 
d différence de fr. 0,0003 à l’hectolitre, qui a été ren- 
b  soignée ci-dessus en faveur des grands wagons devient- 
b  elle tout à fait nulle et même les avantages du trans- 
d  port restent en faveur des petits chariots, car l’augmen- 
b talion de la production qui résulte de leur emploi ne 
» nécessite pas un plus grand nombre de traîneurs. »
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M. Bidaut, dans les Annales des travaux publics, 
tome VI présente des tableaux d’expériences fort com­
plets sur les transports dans différentes mines et par des 
wagons de contenances très-diverses. Si l’on examine 
attentivement ces tableaux on trouve que les prix du 
transport d’une tonne à 100 mètres est extrêmement va­
riable ; mais si l’on recherche une relation entre la con­
tenance des wagons et le prix du transport, on n’en 
trouve aucune ; on est amené à conclure que la conte­
nance influe sur le prix du transport d’une façon tout 
à fait insignifiante relativement à l’influence qu’exercent 
la pente et la régularité des voies de roulage et la lon­
gueur des parcours. C’est en effet de ces deux points 
que proviennent uniquement les différences dans les prix 
du transport comme on pourra s’en convaincre aisément 
en examinant attentivement le travail de M. Bidaut.

284 — Si l’on résume les considérations qui précèdent, 
on voit :

Que, à ne considérer que la question du transport pro­
prement dit, les grands wagons présentent de l’économie 
et les petits de la rapidité ;

Que, à ne considérer que l’exploitation, tous les avan­
tages sont en faveur des petits chariots.

On peut donc en conclure,

Que, quand les tailles doivent être conduites à une
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très-grande distance du puits, quand les couches sont 
puissantes et quand en même temps la production ne doit 
pas être très-forte, l’emploi des grands wagons est à 
conseiller:

Que, quand au contraire on exploite de petites cou­
ches, surtout en plateure, quand la production doit mar­
cher avec une grande activité, il faut un petit matériel.

285 — Matière dont on construit les wagons. — Les 
wagons de mine sont construits en bois ou en tôle. Ici les 
avis sont encore fort partagés sur les avantages de Pun 
ou de l’autre système.

Les wagons en bois ont pour avantage de coûter moins 
cher que ceux en tôle; les réparations y sont plus fré­
quentes mais elles sont plus faciles; en d’autres termes, 
un wagon en bois est plus vite détérioré qu’un wagon en 
tôle mais il est plus vite réparé. Notons enfin que pour 
les wagons en tôle les réparations presque nulles dans les 
premiers temps deviennent de plus en plus fréquentes, 
difficiles et coûteuses, et qu’un wagon de tôle qui a été 
réparé trois ou quatre fois présente même moins de soli­
dité qu’un wagon en bois.

Pour peu que l’on fasse attention aux usages en vigneur 
on remarquera que dans les bassins où les grands wagons 
ont été adoptés, ils sont construits en tôle; que dans 
ceux, au contraire, où les petits wagons ont la vogue, 
ils sont construits en bois.
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Ainsi :
A Liège,' les wagons de 8 à iO hectolitres, sont en 

tôle;
A Charleroi, où ils sont de 4 à 4 |  hectolitres, ils sont

en bois;
A Mons également.
A Saint-Etienne, où ils sont de 5 hectolitres, ils sont 

en bois.
Un peu de réflexion fera reconnaître que ceci n’est que 

très-rationnel. Les petits wagons en bois se font en plan­
ches très-légères de bois blanc, tandis qu’un wagon de 

10 hectolitres en bois devrait être construit, pour avoir 
assez de résistance, en gros madriers de chêne. Dans ces 
conditions il serait beaucoup plus lourd qu’en tôle et 
coûterait davantage.

De ce simple examen des fails nous pouvons conclure :
Qu’au delà de 5 hectolitres il y a avantage à em­

ployer la tôle, et qu’on ne peut même pas songer au 
bois ;

Qu’en dessous de cette contenance il devient indiffé­
rent d’employer l’un ou l’autre; que cependant, si l’on 
consulte les usages en vigueur, l’emploi du bois paraît 
avoir la préférence.

286 — L’épaisseur des tôles dont on fait les wagons 
varie de 2 à 4 millimètres. On donne au fond un demi 
ou un millimètre de plus qu’aux parois.
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On a voulu essayer l’emploi de la tôle d’acier comme 
plus légère et plus résistante, mais le prix élevé de 
cette matière a empêché jusqu’à présent son emploi 
de se généraliser pour la construction des wagons de 
mine.

La partie supérieure des caisses en tôle est garnie d’un 
fer plat ou demi-rond.

Pour les wagons en bois on emploie des planches de 
bois blanc, de toute première qualité ou des planches de 
hêtre. Les fonds sont en madriers de 3 ou 4 centimètres 
d’épaisseur. Le tout doit être consolidé par de bonnes 
ferrailles fortifiant surtout les angles.

A Saint-Etienne les wagons ou bennes en bois sont 
généralement elliptiques ; ils sont formés de douves assem­
blées à la manière d’un tonneau et bien cerclées.

287. — De la forme à donner aux wagons de mine. 
— Elle est extrêmement variable; le point principal, 
c’est qu’elle soit simple, surtout si la caisse est en bois; 
il faut éviter les courbures, et employer de préférence les 
formes rectangulaires. Cette simplicité est recommandée 
pour la facilité des réparations. Quand on emploie la tôle 
la forme peut être, on le comprend, un peu plus compli­
quée.

Une règle à observer dans les deux cas, c’est que la 
projection horizontale de la caisse couvre les roues afin 
que celles-ci ne soient pas exposées à recevoir des chocs.
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On voit par les figures 71 à 78 page 255 quelques- 
unes des principales formes adoptées.

288 — Roues et essieux. — Les roues sont entièrement 
en fonte; parfois cependant les rayons sont en fer.

Le diamètre des roues ne dépasse guère 0m45. Les 
plus petites ont 0m15 ou 0m20.

289 — Les essieux sont fixes ou tournants. Dans le 
premier cas, les roues tournent sur des fusées; leur mou­
vement étant indépendant l’un de l’autre, le passage dans 
les courbes de petit rayon est facile. Mais par suite de 
l’usure au moyeu et à la fusée, il se produit, au bout 
d’un certain temps, assez de jeu pour que les roues 
tournent hors d’équerre, et alors le wagon devient sujet 
à dérailler.

Dans le second cas, les roues sont calées sur les es­
sieux ; ceux-ci tournent dans des crapaudines faisant office 
de boîtes à graisse. Les roues étant toujours calées bien 
perpendiculairement sur les essieux, les chances de dé­
raillement sont moins fréquentes, même dans le cas de 
l’usure des crapaudines ou des essieux ; mais le passage 
dans les courbes très-prononcées est difficile.

Certains exploitants font tourner à la fois et les essieux 
et les roues.

290 — Dans le cas des essieux fixes, on distingue l’es­
sieu simple et l’essieu patent. Ce dernier est fait en vue 
de l’économie du graissage.
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L’essieu simple se compose d’une fusée, un peu coni­
que, tournée. Le moyeu de la roue est alésé et reproduit 
la forme de la fusée. Un petit trou pratiqué dans le 
moyeu permet l’introduction de l’huile. Celle-ci n’étant 
pas retenue ne fait que lubrifier momentanément l’essieu 
et doit être renouvelée à chaque voyage.

Dans l’essieu patent, au contraire, la roue présente 
un réservoir d’huile entièrement fermé, qui en empêche 
la déperdition.

291 — Toutes les modifications que l’on observe se 
rapportent à ces deux types. On sera guidé sur le choix 
à faire par les considérations suivantes :

Dans les mines, il faut employer les dispositions les 
plus simples. Un matériel circule dans de la boue ou 
dans de la poussière, sur des voies assez grossières, sou­
vent inclinées, et est soumis à des chocs. Cette considé­
ration fait exclure les appareils délicats. Aussi, l’emploi 
des essieux patent, lubrifiés au moyen d’huiles épurées, 
n’est à conseiller que dans de petites installations où l’on 
peut facilement surveiller de très-près et entretenir cons­
tamment le matériel. Dans les fosses qui demandent un 
matériel considérable, les essieux simples et fixes, ou les 
essieux tournant dans des crapaudines ordinaires, sont à 
conseiller, malgré le surcroît de frais de graissage qu’ils 
peuvent occasionner. On se sert dans ce cas des matières 
lubrifiantes les plus communes.
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292 — Avant de terminer ce chapitre, nous croyons 
bien faire en attirant l’attention des exploitants sur un 
nouveau système de graissage imaginé par M. G. Godin, 
directeur de charbonnages à Seraing. Le procédé répond 
tellement bien aux exigences d’une exploitation qu’il ne 
peut manquer de se répandre. Voici en quoi il consiste :

La roue elle-même, qui est creuse, forme réservoir 
d’huile; un tuyau intérieur la distribue régulièrement et 
en petite quantité sur la fusée, à chaque tour de roue. 
Les fig. 69 et 70 indiquent cette disposition :

T est le tuyau in­
térieur ;

t le trou par le­
quel on intro­
duit l’huile; il 
se f e r me  au 
moyen d ’un 

boulon. Fig. 09. Fig. 70.
O est une cavité pour enrayer la roue dans les des­

centes.
Pour introduire l’huile, on place la roue dans la posi­

tion indiquée sur la figure, c’est-à-dire qu’on place le 
trou au niveau où l’on veut que l’huile arrive. On en 
verse alors jusqu’à ce qu’elle commence à se déverser.

On voit d’abord que l’huile est entièrement à l’abri de 
l’eau et de la poussière; qu’elle ne peut s’échapper d'au-

15HOUILLE.
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cun côté autre que par le tuyau, et cela seulement quand 
la roue tourne; que la roue s’adapte à l’essieu absolu­
ment comme les roues ordinaires, avec une simple cla­
vette; que l’usure de la fusée n’est nullement une cause 
de déperdition d ’huile comme dans le système patent ; 
que le boulon de fermeture du trou à graisser n’ayant 
aucune fatigue n ’est pas sujet à se dévisser et à se per­
dre, comme les boulons des roues patent.

Nous ferons remarquer ensuite :
Que ce modèle est tout aussi simple que le modèle or­

dinaire et qu’il ne demande pas plus de soins ni d’entre­
tien; que le poids de ces roues n’excède pas celui des 
roues à rayons de même diamètre; enfin qu’à égalité de 
poids le nouveau modèle est bien plus résistant que le 
modèle à rayons. Ceci est un fait acquis par l’expérience.

Voici maintenant quelques résultats obtenus par l’em­
ploi de ces roues.

Le wagon soumis à l’essai a été graissé chaque fois avec 
un litre d’huile de résine réparti également dans chaque 
roue. Il a fait

Une première fois. . .................................42 voyages.
Une seconde f o i s .........................................45
Une troisième fois......................................... 00
En moyenne il faisait 49 voyages avec I litre d’huile

de résine.
Le parcours moyen, aller et retour, était de 2,400 mè­

tres. Ainsi, un litre d’huile suffit pour un parcours total
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de 147 à 420 kilomètres. Admettant 30 centimes pour le 
prix du litre d'huile de résine, on voit que le prix du 
graissage pour un kilomètre de transport s’élève seule­
ment à J centime.

Le wagon pesait 270 kil. et contenait 6 ÿ hectolitres 
ou 600 kil. de charbon.

Plusieurs charbonnages ont déjà admis ce système et 
l’ont trouvé fort avantageux sous tous les rapports; il 
présente en effet :

4“ Une simplicité aussi grande que le système ordinaire ;
2° Une économie d’huile et de main-d’œuvre du grais­

sage;
3° Une grande facilité pour le transport;
•4° Une solidité plus grande de la roue, à poids égal, 

que les roues à rayons;
5“ Enfin il n’exige pas d’entretien.
393 —  N o u s  d o n n o n s  i c i ,  p o u r  t e r m i n e r  ce  q u i  e s t  r e ­

la t i f  a u x  v a s e s  de t r a n s p o r t ,  le s  p r in c ip a u x  ty p e s  e m ­

p lo y és.

Fig. 74 et 72. Wagon du pays de Liège. La capacité
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est forte; de 6 à iO hectolitres; la caisse est en tôle; sa 
forme est combinée de façon à utiliser tout l’espace com­
pris entre les roues. Pour la tôle, cette forme est ration­
nelle. Les essieux sont fixes.

Fig. 73 et 74. Wagon du Borinage. Contenance de 4 à

4 hectolitres. Caisse en bois; roues calées sur les 
essieux.

Fig. 75 et 76. Wagon de Charleroi. Même contenance

que dans le cas précédent; la forme diffère; la caisse est 
rectangulaire; deux supports en bois permettent de loger 
les roues sous la caisse; les essieux tournent dans de 
petites crapaudines en fonte faisant ¡office, de boîtes à 
graisse.
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Fig. 77 et 78. Wagon de Saint-Etienne; forme ellipli-

que; la caisse est composée de planches assemblées et 
cerclées comme les douves d’un tonneau. Contenance de 
5 à 6 hectolitres.

S " ·

Voies de transport.

294 — Les voies se composent de rails en fer posés sur 
des traverses. Celles-ci sont en bois ou en fer ; les der­
nières sont maintenant les plus généralement répandues. 

Les rails dont on se sert dans les mines sont de petite
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section; leur poids varie de S à 10 kil. par mètre cou­
rant. Ils ne doivent pas être trop flexibles latéralement 
afin que les wagons ne déraillent pas dans les courbes. 
Le bourrelet doit être assez épais pour ne pas creuser 
trop rapidement les jantes des roues.

Les rails employés au fond peuvent se rapporter à 
deux types. Ceux qui se fixent au moyen de coussinets ou 
de cales (fig. 79; et ceux à patte qui se clouent au moyen 
de crampons (fig. 80). Le dernier modèle est avanta-

Flg. 80.

geux; néanmoins il pourrait être reconnu inférieur au 
premier dans les galeries où le sol gonfle.

Le plus généralement les voies

c,c'14

qu'on emploie au fond se rappor­
tent aux types des fig. 81 et 82.

Les billes présentent des entailles 
recevant le rail et une cale en bois.Fig. 81 et 82.
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L’écartement varie de Om 50 à Om 70. Celui de 0“ 60 
est le plus fréquent.

Les billes sont en hêtre ou en chêne; leur équarissage 
varie de 8 à 12 centimètres selon le poids des wagons; 
elles sont espacées de 50 centimètres à 1 mètre.

295 — Nous croyons ne pas devoir nous étendre da­
vantage sur la description des voies du fond. Le peu de 
mots que nous en avons dit suffit pour en donner une 
idée générale. Chaque exploitant adopte de préférence 
telle ou telle disposition de rails, de traverses, d’écarte­
ment, etc., selon les convenances. Nous nous arrêterons 
plutôt sur quelques observations générales qui devront 
être appliquées dans tous les cas particuliers, et quel que 
soit le système employé.

296 — Le premier point à observer, c’est le soin qu’il 
faut apporter à la confection et surtout à l’entretien des 
voies ; c’est l’âme du transport. Il faut que les voies 
soient bien faites, les rails bien dressés, bien calés sur 
les traverses ; les joints doivent se rapporter aussi exac­
tement que possible. On commence maintenant presque 
partout à comprendre toute l’importance d’une bonne 
voie ferrée, et l’on ne recule plus devant les sacrifices 
nécessaires pour obtenir ce résultat. C’est ainsi qu’on 
arrive à donner des poids de plus en plus considérables 
aux rails du fond ; la forme de la tig. 79 tend à être 
remplacée par des calibres beaucoup plus résistants, tel
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que celui de la fig. 83. Le bourrelet est beaucoup plus 
large ; l’excès de dépense est ici compensé 
par une usure beaucoup moindre des 
jantes des roues.

L’emploi des éclisses pour réunir les 
bouts des rails se généralise aussi pour 
les voies du fond ; c’est là un vrai pro­
grès dont on finira par reconnaître l’itn- 

Fig. 83. portance ; le surcroît de dépenses est lar­
gement compensé par l’économie réalisée dans le trans­
port, par la régularité de ce service, ce qui est le point 
capital, et par la détérioration beaucoup moindre du ma­
tériel roulant. Les courbes doivent être régulières; le rail 
extérieur doit être un peu surhaussé. Il faut encore que 
les chemins soient bien entretenus et constamment visités 
par un ouvrier soigneux désigné tout spécialement pour 
ce travail. Les voies doivent être propres et nettoyées le 
plus souvent possible. Les billes doivent être recouvertes de 
fines pierres ou de cendres afin de ne pas blesser les pieds 
des chevaux et afin aussi de ne pas êtres détériorées trop ra­
pidement. On trouve même avantageux de faire un pavage 
en briques dans les voies de grande circulation. S’il y a 
de l’eau, on aura soin d’établir sur le côté une bonne ri­
gole qui sera nettoyée tous les jours, et on veillera à ce 
que la galerie ait une pente régulière afin d’assurer aux 
eaux un écoulement facile et ne pas les laisser s’accumuler.

Les eaux des houillères sont ordinairement un peu acides
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et elles exercent une action très-nuisible sur les pieds des 
chevaux. Du reste, une voie où l’eau séjourne et recouvre 
les rails et les billes ne peut pas être bien entretenue.

Le cas le plus défavorable est celui où le sol gonfle; 
il faut tous les jours, pendant le poste de nuit, mettre 
des ouvriers répareurs chargés de redresser les parties 
qui ont le plus souffert pendant la journée, et rétablir la 
voie suivant la pente voulue.

297 — La seconde condition d'un bon transport réside 
dans la pente qu’on donne à la voie.

Il faut que le transport des wagons pleins vers le puits 
ne soit pas plus difficile que celui des wagons vides vers 
les tailles, afin que le moteur ait un effort constant et 
régulier à exercer.

A cet effet, on fait monter les voies depuis le puits jus­
qu’aux tailles. On satisfait en même temps de la sorte à 
la condition de l’écoulement des eaux.

La pente qu’il convient de donner peut se calculer 
dans chaque cas particulier ; les éléments de ce calcul 
sont : le poids du wagon et la charge, le diamètre des 
roues et des fusées. Mais en pratique ces calculs ne se 
font pas et généralement on se contente de faire monter 
les voies de 1/4 de degré.

Les ouvriers qui travaillent à l’avancement des galeries 
ont donc un niveau leur indiquant cette pente ; ils s'en 
servent chaque fois qu’ils allongent les voies ferrées.

1S*UOUILLI.
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298 — Le troisième point à obtenir dans un transport, 
c’est la régularité. Le plus haut degré de perfection dans 
ce sens est obtenu par l’emploi d’une double voie régnant 
depuis le puits jusqu’à la taille. Il y a une voie pour les 
convois pleins et une pour les vides.

Cette disposition est à conseiller dans les cas où des 
transports considérables doivent se faire par la même 
galerie. Tel serait, par exemple, celui d’une longue ga­
lerie à travers bancs allant recouper plusieurs couches.

Mais on comprend que l’établis­
sement d ’une double voie est coû­
teux parce que, en dehors de la dé­
pense de la construction de la voie 
proprement dite, qui est double, il 
exige des galeries très-larges. Or, 
nous savons que des galeries larges 
coûtent très-cher; non-seulement 
comme frais d’ouverture, mais sur­
tout comme frais de boisage et d’en­
tretien.

On ne le fait donc que dans les 
cas de nécessité absolue. On se con­
tente, dans la plupart des cas, de 
disposer, de distance en distance, 
des évitements disposés comme l’in­
dique la figure 84. La galerie s’é*
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largit sur une certaine longueur et reçoit, en cet endroit, 
une double voie'se raccordant, à chaque extrémité, à la 
voie simple.

Ces évitements doivent être espacés également l’un de 
l’autre de 2 à 300 mètres quand le service se fait par 
des chevaux.

Quand un convoi, marchant dans un sens, arrive à un 
évitement, il attend, pour continuer sa route, le passage 
du convoi marchant en sens contraire.

Quand les évitements sont bien disposés et quand la 
voie et les wagons sont en bon état, le service se fait 
avec presque autant de régularité que par une double 
voie.

299 — Pour résumer tout ce qui a rapport aux voies, 
nous disons que trois points essentiels devront être obser­
vés pour assurer un bon transport, savoir :

Soins à apporter à la confection et à l’entretien des 
voies;

Régularité de la pente ;
Disposition convenable des évitements.

§ III.

Moteurs.

300 — Les moteurs que l’on emploie dans les mines 
pour le transport sont :
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Les hommes,
Les chevaux,
L’action de la pesanteur,
La vapeur,
L’air comprimé.
301 — Les hommes sont employés avec avantage pour 

les petits transports dont la longueur n’excède pas 300 
mètres.

L’avantage que présente ce moteur réside dans les 
faibles dimensions qu’il est permis de donner aux gale­
ries. Aussi le voit-on généralement employé dans toutes 
les galeries secondaires que le plan de l'exploitation com­
porte au-dessus et au-dessous de la maîtresse-voie. C’est 
cette dernière seulement qui reçoit les dimensions né­
cessaires pour la circulation des chevaux.

On combinera toujours le plan d’exploitation de façon 
à ce que le transport sur ces voies intermédiaires n’excède 
pas la longueur que nous avons indiquée.

302 — A partir de 300 mètres, le transport par chevaux 
devient plus avantageux. Les galeries creusées dans celte 
prévision doivent avoir au moins l m50 de largeur sur 
l ^ O  de hauteur.

Ces dimensions ne peuvent être données qu’à la voie 
de roulage proprement dite; les voies intermédiaires où 
circulent les traîneurs sont moins larges et surtout moins 
hautes.
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3«3 — L’action de la pesanteur est utilisée dans les 
plans automoteurs pour faire arriver sur la galerie de 
roulage le charbon des voies intermédiaires. On appelle 
plan automoteur une galerie inclinée où le poids des wa­
gons chargés sert à faire remonter les wagons vides. A cet 
effet, on accroche le wagon plein à descendre à une corde 
qui, après avoir passé sur une poulie ou un treuil, des­
cend jusqu’au bas de la galerie où l’on accroche le wagon 
vide qui doit remonter. La vitesse est réglée au moyen 
d’un frein à levier agissant sur la poulie. Ces installations 
sont très-simples et sont employées partout.

Les plans automoteurs ne sont pas toujours possibles. 
Il faut au moins 5 à 10” de pente, suivant le degré de 
perfection des voies et la longueur. Si la pente est moins 
forte, des traîneurs peuvent remonter les wagons vides et 
redescendre les pleins en enrayant une ou plusieurs roues. 
D’un autre côté, vers 3o ou 40° le wagon serait trop in­
cliné et le contenu pourrait se déverser, à moins qu’on 
ne fasse usage de chariots porteurs; mais à cette pente 
le charbon peut glisser seul et on peut remplacer le plan 
automoteur par une simple cheminée.

Le transport depuis les voies intermédiaires jusqu’à la 
voie de roulage se fait donc, suivant la pente, soit par 
des voies montantes, soit par des plans automoteurs, soit 
par des cheminées. C’est en les avançant successivement 
à mesure que les tailles s’éloignent du puits qu’on règle
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la longueur des transports par traîneurs sur les voies in­
termédiaires. Quand ces transports deviennent trop longs, 
on les remplace par un transport par chevaux sur les voies 
de roulage en faisant un nouveau plan incliné ou une 
nouvelle cheminée en avant. Cela permet en même temps 
de supprimer l’entretien de toute la partie des galeries 
secondaires entre le plan incliné abandonné et le nouveau.

304 — Enfin nous avons dit que la vapeur et l’air 
comprimé étaient également employés dans les mines pour 
le roulage souterrain. L’emploi de ces agents est de date 
assez récente ; il n’est pas encore très-répandu parce que 
le nombre des cas où il peut recevoir une application 
rationnelle est assez restreint.

Voici, au surplus, le principe de ces installations : une 
machine est installée au fond à la tête d’une exploitation 
en défoncement; elle est mise en mouvement par de la 
vapeur, ou mieux par de l’air comprimé que l'on envoie 
de la surface au moyen de tuyaux logés dans un coin du 
puits d’extraction.

Parfois aussi on transmet la force motrice de la surface 
au fond au moyen de câbles.

Ces installations sont coûteuses et il importe, avant de 
les faire, de bien étudier les services qu’elles peuvent 
rendre.

Voici un cas où elles sont fort rationnelles : soit un 
puits placé dans les conditions qu'indique la figure 85.
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Fig. 8S.

Pour aller exploiter les plateures telles que AB, par exem­
ple, il faudrait, si l’on suivait la marche générale indi­
quée, creuser le puits jusqu’en C et ouvrir une longue 
galerie à travers bancs, CA. Il est évident, dans ce cas, 
qu’il y a tout intérêt, pour supprimer ces creusements, 
généralement fort longs et fort coûteux, de placer une 
machine à vapeur ou à air comprimé en B, et d'exploiter 
toute la plateure par une voie descendante tracée suivant 
la pente de la couche.

Ce cas se présente dans plusieurs fosses du Borinage 
et du Centre, et le procédé que nous venons de décrire y 
est appliqué maintenant avec grand succès.

On a essayé aussi l’emploi de l’air comprimé dans de
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petites locomotives pouvant circuler dans les galeries de 
niveau. Mais on n’a pas encore obtenu des résultats 
suffisamment pratiques.

305 — Les deux modes les plus usités dans les mines 
sont le transport par traîneurs et le transport par che­
vaux. Nous allons les reprendre avec un peu plus de 
détails.

303 — Transport par traîneurs. — On remet à l’en­
treprise les transports réguliers, c’est-à-dire ceux qui pro­
viennent des tailles dont la production varie peu. L’en­
treprise peut être divisée par chantiers ; le prix est fixé 
pour chacun d’eux suivant sa distance au puits et les 
difficultés plus ou moins grandes du roulage.

D'autres fois, un seul entrepreneur reprend tout le 
transport de la fosse. Dans ces conditions, l’entreprise a 
lieu pour une certaine période de temps au bout de 
laquelle les longueurs des transports ayant augmenté et 
les productions des différentes tailles pouvant avoir varié, 
on fixe un nouveau prix. L’entreprise est faite générale­
ment au wagon ou à l’hectolitre. Il faut exiger que les 
wagons soient toujours remplis, et ce point doit être bien 
surveillé.

307 — C’est principalement dans les entreprises de 
transport qu’il est important de retenir une caution. 
Presque partout les traîneurs forment la catégorie d’ou­
vriers la plus sujette à se coaliser. Et cela se comprend;
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leur travail est très-pénible et demande une grande habi­
tude ; il exige donc une classe d’ouvriers tout à fait dis­
tincts, élevés pour ainsi dire à ce genre de travail. Afin 
de diminuer autant que possible les occasions de grève, on 
aura soin d’éviter toute réclamation de la part des traî­
neurs en leur rendant le travail le moins pénible et le plus 
régulier qu’il sera possible. C’est ainsi, par exemple, 
qu’on accordera un soin tout particulier au graissage des 
wagons et au bon état des galeries. Ce point est ordinaire­
ment un peu trop négligé, et presque toujours les voies 
secondaires où circulent les traîneurs ne sont pas suffi­
samment soignées ou entretenues; elles sont souvent trop 
basses; leur pente est irrégulière; l’écoulement des eaux 
n’y est pas suffisamment ménagé. C’est là un grave défaut 
qu’il sera bon d’éviter dans l’intérêt de l’ouvrier aussi 
bien que du travail qu’on peut en attendre.

308 — Le transport le plus pénible pour les traîneurs 
est celui qui se fait dans les voies montantes; il exige 
une grande habitude et beaucoup de force corporelle. 
Dans le couchant de Mons où ce système est fort répandu, 
le transport sur les voies montantes est fait par des ou­
vriers très-forts appelés scloneurs; leur salaire est au 
moins aussi élevé que celui des ouvriers à la veine.

Leur travail consiste à remonter le wagon vide jusqu’à 
la taille et à le redescendre à charge jusqu’à la voie de 
roulage. Ceci se fait en enrayant une ou plusieurs roues.
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Quand la pente dépasse 10° et quand la voie devient 
longue il faut adjoindre à chaque scloneur un pousseur 
pour remonter le wagon vide.

Le service du sclonage est extrêmement important dans 
le Borinage. Pour fixer les idées nous donnons ici le 
modèle d'un contrat de sclonage qui peut s’appliquer du 
reste à tout transport en général, en y faisant quelques 
modifications qui seront faciles à apprécier dans chaque 
cas particulier.

309 — Cahier des charges pour l'entreprise du sclonage 
au puits n° i .

A r t . 1 .  —  L a passe d u  sc lonage est ad ju gée pour six 

sem ain es de travail à partir d u  l ' r août 1 8 6 8 .

A h t .  2 .  —  L e  nom bre d e  sc loneurs est fixé par l’in­

g én ieu r .

A k t . 3. — Les scloneurs laisseront une caution égale 
à une semaine de travail; elle sera acquise à la Société 
dans le cas d’abandon de leur part.

A r t . 4. — Les scloneurs devront transporter tous les 
charbons abattus pendant la journée. Dans le cas contraire 
il leur sera retenu un franc par chariot.

A r t . 5. — Les pousseurs, traîneurs, aides, etc., 
qu’ils pourraient exiger, sont à leur charge.

A r t . 6. — Si pour une cause quelconque le sclonage 
était interrompu, les scloneurs ne pourront abandonner
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les travaux avant un laps de temps de deux heures. Si le 
travail était interrompu plus longtemps, il leur serait payé 
une indemnité égale à la moitié de ce qu’ils pourraient 
gagner pendant le même temps.

A r t . 7 .  — En c a s  d e  g r è v e  d e s  c h a r g e u r s  à  la  t a i l l e ,  

le s  s c lo n e u r s  s e r o n t  t e n u s  d e  l i v r e r  s ix  c h a r g e u r s  a u  t r a i t ,  

q u i  s e r o n t  p a y é s  a u  t a u x  o r d in a i r e  d e  la  s o c ié té .

A r t . 8. — Ils devront se conformer aux règlements 
d’ordre en usage à la Société.

Adjugé aux sieurs A et B au prix de six centimes par 
hectolitre pour les trois premières semaines, et de six 
centimes et un quart pour les trois dernières.

310 — Transport par chevaux. — Les chevaux que 
l’on choisit de préférence pour les travaux du fond doi­
vent être trapus, de petite taille, ayant cependant assez 
de poids pour pouvoir exercer des efforts assez considé­
rables.

Leur taille ordinaire ne dépasse pas l mL0 à l m50.
311 — Ils circulent sur les maîtresses-voies et traînent 

les wagons depuis la taille jusqu’au puits; chaque convoi 
est desservi par un conducteur et un aide.

Le nombre de chevaux à mettre dans un transport dé­
pend de la distance à parcourir et de la production de la 
taille. On rapproche d’autant plus les évitements qu’on 
doit employer un plus grand nombre de chevaux. La 
distance entre les évitements sera réglée par la considé-
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ration suivante : qu’un cheval doit pouvoir transporter 
pendant la journée toute la produclion du chantier entre 
deux évitements. On comprend donc que plus la produc­
tion d’une taille sera forte, plus le nombre de voyages à 
faire entre deux évitements sera élevé; par conséquent 
plus ceux-ci devront être rapprochés l’un de l’autre.

Nous verrons plus loin que dans les mines un cheval 
peut transporter environ 200 tonnes à 100 mètres. Il suit 
de là que, si la production d’un chantier, que l’on peut 
calculer assez approximativement, ainsi que nous l’avons 
vu, doit atteindre 200 tonnes, les évitements seront espa­
cés de 100 mètres; ils seront espacés de 140 mètres si la 
production ne doit être que de ISO tonnes; de 200mètres 
si elle ne doit atteindre que 100 tonnes, etc. En d’autres 
termes, la distance entre les évitements est donnée en 
divisant par la production de la taille le produit

200 t. X  100 m.

Les considérations qui précèdent serviront aussi à’dé- 
terminer d'avance le nombre de chevaux qu’il faudra 
pour un transport donné.

Il suffira à cet effet de diviser la distance totale de la 
taille au puits par la distance entre les évitements, cal­
culée d’après la production, ainsi que nous venons de le 
voir.

Ainsi, si la production de la taille doit être de 200 
tonnes, le nombre de chevaux sera donné en divisant la 
distance totale par 100. Si la production doit être de 150
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tonnes, le nombre de chevaux sera donné en divisant la 
distance par 140; par 200 si la production ne doit être 
que de 100 tonnes, etc.

812 — Les chevaux du fond doivent être l'objet de 
soins tout particuliers. Il faudra surtout dans les galeries 
où ils doivent circuler éviter les inégalités et les aspérités 
du sol; la présence de l’eau est encore plus nuisible. 
A part cela, les -chevaux se conservent fort bien à l’inté­
rieur des travaux; la température y est généralement 
très-convenable et sensiblement constante ; le travail est 
régulier.

Les écuries doivent être spacieuses, recevoir suffisam­
ment d’air et être tenues proprement; le sol doit être 
pavé en briques et avoir une pente convenable pour 
l’écoulement des eaux. L’entretien et le service de l’écu­
rie sont remis aux soins d’un palefrenier.

Les chevaux ne remontent ordinairement qu’en cas de 
maladie ou de blessure, ou dans le cas d’interruption des 
travaux. Leur introduction dans le puits et leur sortie se 
font soit au moyen des cages, soit au moyen de sangles 
disposées à cet effet.

313 — Évaluation d'un transport. — Pour pouvoir 
apprécier la valeur économique d’un transport et compa­
rer entre eux les résultats obtenus dans différentes fosses 
placées dans des conditions diverses de matériel et de mo­
teurs, il faut pouvoir évaluer un transport.
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Cette évaluation est facile à faire; il suffit de prendre 
une unité, de voir, par exemple, ce que coûte dans les 
différents cas considérés, le transport d’une tonne à 100 
mètres.

314 — Si la production vient d’une seule taille, le 
calcul est des plus simples. Soit, par exemple, un chan­
tier éloigné de 600 mètres du puits et produisant 250 
tonnes. Le nombre d’unités de transport sera ici donné 
par

2 3 0  tonnes ·>< 600 m itres
-----------------------------  =  1500 unités.

100

Nous conviendrons de désigner ces unités par le signe 
T ' 00 (une tonne transportée à 100 mètres). Supposons 
que pour dégager la taille il faille 8 chevaux; l’effet utile 
de chacun d’eux sera donné par :

1 5 0 0  T H »
e =  ------  =  187

8

C’est-à-dire que dans les conditions considérées, un 
cheval effectue pendant sa journée un travail équivalent 
à celui qui serait nécessaire pour transporter 187 tonnes 
à 100 mètres de distance.

En divisant la dépense totale du transport par le nom­
bre d’unités T 10 0, on a la dépense par unité de trans­
port.

Ainsi, les frais de roulage comprenant la nourriture
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des chevaux, leur entretien, l’amortissement de leur 
valeur, les salaires des conducteurs, des suiveurs, etc., 
étant par exemple, dans le cas considéré, de 75 fr., 
on aura :

75 fr· 
15UOT K»

=  fr. 0,05

En d’autres termes, une tonne transportée à 100 mè­
tres coûte ici 5 centimes.

Voilà la seule manière d’évaluer un transport pour 
pouvoir le comparer à un autre, puisqu’on fait abstraction 
de la distance au puits.

315 — Le prix de l’unité de transport ainsi calculé va­
riera avec la capacité des wagons, la perfection des es­
sieux, le diamètre des roues, le moteur, la nature plus 
ou moins accidentée des voies, leur pente, etc. Des expé­
riences ont prouvé que pour qu’un roulage puisse être 
dit avantageux, un cheval doit pouvoir transporter par 
jour de 200 à 250 tonnes à 100 mètres.

Si la moyenne obtenue est de beaucoup inférieure à 
ces chiffres, on examinera ce qui peut amener cette infé­
riorité et on tâchera de la faire disparaître, soit en modi­
fiant le matériel, soit en améliorant le mode de graissage, 
soit enfin en faisant rectifier convenablement les voies de 
roulage.

316 — On fera, pour le transport par traîneurs les 
mêmes calculs que ceux que nous venons de voir pour 
l’emploi des chevaux.
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Le nombre d’unités T ' 00 obtenu comme nous l’avons 
vu plus haut, et divisé par le nombre de traîneurs em­
ployés, fera connaître l'effet utile d ’un traîneur. Et en 
divisant la dépense par le nombre d’unités de transport, 
on aura le coût de l’unité de transport.

Il a été reconnu que, dans de bonnes conditions, un 
traîneur pouvait transporter pendant une journée 50 à 
60 tonnes à 100 mètres.

317 — Examinons maintenant le cas de plusieurs tailles 
d’inégale production et inégalement éloignées du puits.

Soit un premier chantier à une distance d , mètres du 
puits, produisant t , tonnes, desservi par n , chevaux.

Un second chantier à une distance d 2, produisant 
12 tonnes, desservi par n 2 chevaux.

Un troisième à une distance d r>> produisant t .  tonnes, 
desservi par n chevaux, et ainsi de suite.

Le nombre total d’unités de transport sera donné 
par :

n ,  - ) -  n 2 - f -  î î j  - ( - · . ·

Si S est la dépense totale, une tonne à 100 mètres 
coûtera :

'  1 n  t  îoo —  _ _ _  _l  _ i _  _i_ _ î __-
100 100 ‘ 100

L’effet utile d’un cheval sera fourni par :
(2)

e =
Q T 100

( 3)
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318 — Pour mieux faire saisir encore la simplicité de 
ces formules, prenons un exemple.

Une fosse produit 225 tonnes par jour, savoir :

100 tonnes de la taille n° -I,  à 800 mètres du puits; 
80 —  n° 2, à 500 —
45 — n- 3, à 1 1 0 0  —

On emploie à cet effet :

Pour la taille n" 1, A chevaux ;
— n* 2 , 3 —
— n" 3, 2 —

En to ta l.. .  9 chevaux.

Le nombre d’unités de transport sera :

p i - i n n  _  dl I d > |
100  ~  100  ~  '

800 X  100 500 X  80 110 0 X  45
400 +  ÏÔ Ô  1Ô 5

=  1695 T 100

L’eiïet utile d’un cheval sera :

(2) g =  Q T 100
« I  +  « 2  +  « 3  + · · ·

1695
—  9
— ,j 89  T îoo

C’est un assez bon roulage.
H O U I L L E . 1 6
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Les dépenses étant de 400 francs, une tonne à 100 
mètres coûtera :

S
Q  T 100 

100 

1695 
=  fr. 0,06

319 — On ne tient pas assez compte généralement de 
ces diverses données qui ont bien leur importance. Leur 
détermination est cependant, comme on a pu le voir, 
extrêmement simple. Pour bien apprécier toutes les con­
ditions du transport et les variations que leur font éprou­
ver les diverses circonstances qui peuvent se présenter, 
il suffirait de dresser à la fin de chaque quinzaiue, ou 
même de chaque mois, un tableau se rapportant au mo­
dèle n° IX. C’est le seul moyen de pouvoir juger de la 
valeur économique de plusieurs transports placés dans 
les conditions les plus diverses.

On fera donc bien de tenir note exacte de ces rensei­
gnements qui permettront d’apprécier à chaque moment 
et pour chaque cas particulier les conditions du travail.
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APPLICATION DES P R IN C IP E S  PR ÉC É D E N TS A 

QUELQUES E X E M P L E S .

320 — Les différents modes employés pour l’exploitation 
des couches sont extrêmement nombreux, parce que les 
conditions sont très-diverses. Nous avons essayé, dans les 
chapitres précédents, de condenser les observations géné­
rales qui peuvent s’appliquer à tous les cas particuliers.

Ces observations se rapportent surtout à la marche 
générale du travail. 11 est bon maintenant, pour complé­
ter ces données, d’étudier quelques exemples relatifs au 
tracé, en d’autres termes, à la disposition que l’on peut 
donner aux chantiers. Comme ces exemples sont aussi 
variés que les conditions mêmes du gisement, nous choi­
sirons quelques types bien distincts. Ainsi, d’une part, 
nous considérerons l’exploitation des petites couches du 
bassin belge, et d’autre part, celle des couches puissantes 
du bassin de Saint-Étienne. Ces exemples suffiront pour 
faire saisir la marche d'une exploitation et pour faire 
comprendre l’application des considérations précédentes.

321 — Exploitations de la Belgique. — Dans cette
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contrée, les couches, peu puissantes d’ailleurs, se pré­
sentent tantôt en plateure, tantôt en dressant. Chacune 
de ces allures s’exploite différemment.

323 — Exploitation des 
dressants. — Le front de 
taille est découpé en forme 
de gradins renversés (fig. 
86). Chacun de ces gradins 
est abattu par un ouvrier qui 
attaque ainsi, comme on le 
voit, la couche dégagée sur 
deux faces. D’un autre côté 
le poids du charbon vient en 
aide au travail d’abattage; 
enfin les ouvriers étant sé­
parés, ne peuvent pas se 
gêner l’un l’autre. Ces di­
verses considérations don­
nent aux tailles en gradins 
une supériorité telle qu’el­
les sont exclusivement adop­
tées dans l’exploitation des 
dressants.

323 — Pour son travail, 
l’ouvrier se place, soit sur 
les remblais qui suivent

F ig . 8 6 .
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toujours le front de taille, soit sur un petit plancher établi 
sur les boisages. De dislance en distance on ménage dans 
les remblais des espaces vides ou cheminées débouchant 
sur la voie de roulage. Chacune de ces cheminées est 
terminée inférieurement par une trémie à glissière per­
mettant le chargement dans les wagons. La distance entre 
chaque cheminée est de S à 10 mètres; on les rapproche 
le plus possible pour éviter les frais de boutage dans les 
gradins ; en règle générale, il faut que chaque ouvrier 

trouve toujours, à mesure qu’il avance, une cheminée à 
sa portée, pour y faire tomber les produits de son travail. 
L’encombrement des pierres ou la mauvaise qualité des 
terrains peuvent seuls forcer à diminuer le nombre des 
cheminées ; on est obligé dans ce cas de mettre quelques 
bouteurs dans la taille pour que l’ouvrier abatteur ne 
soit pas gêné par le charbon.

324 — La distance entre la voie de roulage et la voie 
d’aérage est de 40 à 50 mètres; on exploite toute cette 
tranche par une, deux ou trois tailles au moyen de une ou 
de deux voies intermédiaires qui ont surtout pour but : 
1° de fournir des pierres pour le remblai; 2° de dimi­
nuer la casse des charbons en réduisant la hauteur 
de chute dans les cheminées ; 3e enfin de faciliter l’en­
tretien des cheminées en permettant d’aller les dégorger 
quand elles sont obstruées par les blocs de houille, ce 
qui arrive assez fréquemment.

H O U I L L E . 16'
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Chacune des voies intermédiaires communique avec 
la voie de roulage par un plan incliné automoteur.

Si Ton emploie un matériel de faible contenance, les 
mêmes wagons circulent sur les voies de roulage, les 
voies intermédiaires et les plans inclinés. Dans le cas d’un 
matériel de forte contenance, on emploie des wagons plus 
petits sur les voies intermédiaires et on les fait basculer 
dans des trémies au bas des plans inclinés.

325 — Le nombre des fausses voies et les distances qui 
les séparent sont indiquées principalement par la considéra­
tion du remblai, ainsi que nous l’avons déjà expliqué 
précédemment. Il est facile de calculer la quantité de 
pierres que fournira l’ouverture de chacune des voies, et 
le nombre de gradins qu’elles pourront remplir. On fera 
en sorte d’avoir assez de pierres à la voie d'aérage pour 
que chacune des tailles se remblaie en descendant, à 
l’exception de la taille inférieure dont une partie devra 
recevoir les pierres de la voie de roulage. Cette taille 
recevra donc toujours plus de hauteur que les autres.

326 — La hauteur de chaque gradin varie de deux à 
quatre ou même cinq mètres. A Mons et à Charleroi on 
paraît donner la préférence aux gradins de deux mètres; 
à Liège, on aime mieux les grands gradins et un avance­
ment un peu moindre. Nous avons examiné déjà l’in­
fluence de cette considération sur le prix de revient. 
Avec les petits gradins la production par taille est plus
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grande ; avec les grands gradins, c’est la production par 
ouvrier qui est plus considérable. La nature des terrains, 
du reste, vient souvent résoudre la question en ce sens 
qu’elle limite parfois l’avancement journalier; dès lors, 
il devient évident qu’il faut donner plus de hauteur au 
gradin.

Quant à la distance qui sépare chaque gradin, on la 
fait ordinairement égale au double de l'avancement jour­
nalier.

327 — Cette exploitation des dressants est, comme on 
le voit, des plus simples ; elle ne présente qu’un seul 
inconvénient; il faut beaucoup de temps pour dresser la 
taille. Chaque gradin devant être en arrière sur le pré­
cédent de l’avancement de deux jours, il s’en suit que 
pour dresser une taille de 20 gradins il faut 40 jours de 
travail, c’est-à-dire plus d’un mois et demi. On aura 
donc soin de bien tenir compte dans les combinaisons des 
travaux et dans les prévisions de l’extraction du temps 
qu’il faut pour que la taille soit en pleine production ; 
sans cette précaution on pourrait éprouver de graves 
mécomptes.

328 — La fig. 86 (page 280) donne une idée d’une 
exploitation en gradins. En voici la légende.
A Galerie à travers bancs de roulage qui a recoupé le

dressant.
A’ Galerie à travers bancs d’aérage.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



284 EXPLOITATION DE LA HOUILLE.

MM" Montage ou communication en veine pour établir 
l’aérage. C’est à partir de ce montage que se dressent 
successivement chaque gradin, ainsi qu’il l’est indiqué 
en pointillé en TT’ qui indique la taille après le hui­
tième jour.

R Voie de roulage.
G G G Gradins.
I Voie intermédiaire desservant la seconde taille T \
P Plan incliné.
ccc  Cheminées de la première taille, débouchant dans la 

voie de roulage.
c’c’c’ cheminées de la seconde taille débouchant dans la 

fausse voie.
RR Remblais.

329 — Exploitation des plateures. — On les exploite 
différemment suivant l’inclinaison. Nous distinguerons 
deux cas : celui des plateures très-peu inclinées (bassin 
de Mons) et celui des plateures fortement inclinées (Liège 
et Charleroi).

330 — Plateures peu inclinées. — Elles s’exploitent 
par une série de tailles montantes superposées dont l’en­
semble figure des grands gradins. Une taille est dite mon­
tante quand son front est disposé suivant la direction et 
que l’avancement se fait avec la pente. Chaque taille 
reçoit une largeur de 14 à 13 mètres et est desservie par 
une voie montante qui part de la voie de roulage et
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aboutit au milieu du front de la taille. Le remblai se fait 
des deux côtés de chaque voie montante avec les pierres 
du coupage ; on ménage entre chaque taille une petite 
communication pour le passage de l’air. Les tailles mon­
tantes ne commencent pas immédiatement au-dessus de 

la voie de roulage; celle-ci marche avec une taille en 
direction d’une hauteur suffisante pour recevoir toutes 
les pierres provenant de l’ouverture de la voie.

Voici la marche du travail : chaque taille est dépecée
V  - j · - ,  .  ■
par 5, 6 ou 7 ouvriers en taille qui font le havage, le 
dépeçage et l’étançonnage ; de temps en temps ils bou­
tent leurs charbons jusqu’au milieu de la taille. Là se 
trouve un bouteur qui fait glisser les produits jusqu’au 
chargeur à la taille. Celui-ci les charge dans les wagons. 
Chaque voie montante est desservie par un, deux ou 
trois scloneurs qui ont pour tâche de vider les produits 
de la taille.

Le nombre des scloneurs sur chaque voie dépend de 
la pente de celle-ci et de sa longueur. Généralement un 
scloneur suffit.

PendanVle poste de nuit on fait le coupage de la voie 
montante, et des remblayeurs remettent des pierres des 
deux côtés de la taille.

Si la hauteur de la tranche, c’est-à-dire la distance 
entre la voie de roulage et la voie d’aérage est considéra­
ble, on la divise par des costresses intermédiaires distantes
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d’une centaine de mètres, dans le but d’éviter un sclo- 
nage trop difficile. Le sclonage n’a lieu alors que sur la 
distance entre deux costresses. Des plans inclinés auto­
moteurs les font communiquer avec la voie de rou­
lage.

La largeur des tailles montantes, ainsi que la hauteur
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de la taille de niveau, sont données par la considération 
du remblai. Il faut éviter de faire monter trop de pierres 
au jour. On disposera la largeur des tailles en consé­
quence. Quant à la distance entre chaque taille, elle est 
ordinairement de 10 mètres.

331 — Partout où le système par tailles montantes est 
adopté, on fait usage de petits wagons d’une contenance 
de i  hectolitres J. On y est conduit par l'impossibilité de 
faire circuler un matériel plus fort sur les voies mon­
tantes, et on évite ainsi un transvasement au pied de 
chaque voie. Les chevaux font le transport sur la voie du 
fond; ils circulent depuis le puits jusqu’à la première 
voie montante.

332 — Nous donnons fig. 87 ci-contre le tracé d’une 
exploitation en tailles montantes. En voici la légende.
R est la voie de roulage. T, sa taille de chassage.
R’ R” Voies intermédiaires horizontales pour partager la 

tranche.
v v v Voies montantes aboutissant au milieu de chacune 

des tailles montantes T.
r r r Communications entre chaque taille pour la circula­

tion du courant d’air qui suit le parcours indiqué par 
les flèches.

P, P’ Plans inclinés faisant communiquer les voies inter­
médiaires avec la voie de roulage du fond.

S S Remblais.
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La fig. 88 indique à une plus grande échelle la coupe

faite au milieu d’une taille suivant la pente de la. 
couche.

333 — Plateures fort inclinées. — L e  système que 
nous venons de décrire exige une pente très-faible, ne 
dépassant pas 10 à 12°. Au-delà de cette inclinaison le 
sclonage deviendrait trop pénible et trop coûteux. On peut 
encore cependant, si la pente ne dépasse pas 20 à 25’, 
découper le chantier en tailles montantes, mais on les dis­
pose obliquement à la pente, ainsi que les voies, qui re­
çoivent ainsi une direction intermédiaire enlre la direction 
de la couche et sa ligne de pente. On ‘peut encore, dans 
les mêmes circonstances remplacer chaque voie montante 
par un plan incliné automoteur ; mais cette disposition 
exige une grande régularité dans l’allure de la couche.
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En dehors de quelques cas exceptionnels, quand l’in­
clinaison dépasse 25 à 30°, on adopte une autre disposi­
tion de tailles; on les fait marcher parallèlement à la di­
rection, en disposant leur front suivant la pente. C’est 
l’inverse des tailles montantes. Ce système est dit par 
tailles de chassage.

Dans l’exemple représenté par la fig 89, la tranche

comprise entre les deux niveaux extrêmes Y, V' de rou­
lage et d’aérage est exploitée par trois tailles de chassage 
T T T de 20 mètres de hauteur chacune, disposées sui­
vant l’inclinaison. Au pied de chacune d’elles on mène 
une voie intermédiaire qui sert au transport. Ainsi la 
taille n° 1 est desservie directement par la voie de rou-

17H O U I L L E .
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lage; la taille n° 2 par la fausse voie V, et la taille n° 3 
par la fausse voie V2. Les produits des tailles supérieu­
res sont amenés sur la voie du fond par les plans inclinés 
i i' dont le premier monte jusqu’à la voie Vi et le second 
jusqu’à la voie V2.

De temps à autre, pour supprimer le transport et l’en­
tretien sur les fausses voies, on déplace les plans inclinés 
et on les reporte en avant.

Le charbon abattu dans les tailles est bouté jusqu’aux 
voies soit par les ouvriers, soit par des filles ou des ga­
mins; ce boutage est d’autant moins coûteux que la pente 
est plus forte; vers 33'’ les charbons glissent seuls et le 
boutage est supprimé. Pour faciliter le chargement 
des charbons au pied des tailles on fait, si possible, le 
coupage dans le mur et l’on place des trémies.

On voit donc qu’ici la forte pente est un avantage, 
tandis qu’elle est un inconvénient dans les tailles mon­
tantes. C’est uniquement cette considération qui fait 
adopter de préférence l’un des deux systèmes, à moins 
que la couche ne présente des clivages fort prononcés 
qui détermineraient la direction des fronts de taille.

334 — Le système que nous venons d’examiner est 
suivi à Charleroi et à Liège; un point cependant diffé­
rencie les exploitations de ces deux bassins : c’est la gran­
deur des tailles. A Charleroi les tailles n’ont que 20 mè­
tres de hauteur, tandis qu’elles ont 40 et quelquefois
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50 mètres à Liège. Cette différence est en relation avec le 
matériel adopté dans chaque bassin et dont on ne se dé­
partit pas facilement. Nous savons qu'à Liège on emploie 
de grands wagons : on est conduit 'par là à diminuer le 
nombre des voies intermédiaires.

Ajoutons enfin que l’irrégularité des couches est un 
grand obstacle à l’établissement des plans inclinés, et que 
dans ce cas on cherche à en diminuer le nombre.

335 — Exploitation du bassin de Saint-Etienne. — 
D’après les notions que nous avons données dans la pre­
mière partie relativement aux conditions de gisement du 
combustible, il est facile de comprendre que les procédés 
d’exploitation doivent différer essentiellement de ceux qui 
sont suivis en Belgique. On comprend aussi qu’il serait 
impossible d’adopter une méthode spéciale, particulière 
à tout le bassin. En effet, d’une concession à l’autre, les 
conditions de gisement, d’allure, de puissance, de compo­
sition des couches varient dans des limites si étendues, 
qu’il faut, dans chaque cas, suivre une méthode toute 
spéciale ; nous étudierons les principaux types qui se 
rapportent aux différentes conditions de gisement; ils don­
neront une idée de toutes les autres méthodes employées 
et qui peuvent se rapporter à l’un de ces types, dont ils 
ne sont que des modifications.

338 — Exploitation de la grande masse de Mont- 
Rambert. — La grande masse a régulièrement 12 à 15
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mètres de puissance ; elle se renfle graduellement en pro­
fondeur en se divisant par une ou deux barres; son in­
clinaison est de 35°. Elle fournit une houille grasse à 
longue flamme, très-recherchée pour la fabrication du gaz. 

Cette houille offre une circonstance extrêmement re­
marquable : une de ses assises, dont la puissance, assez 
irrégulière du reste, varie de 0“ dû à 0” 60, est formée 
d’une houille dont l’aspect, la composition et les pro­
priétés sont identiquement les mêmes que celles du Can- 
nel Coal du Lancashire. Elle rend à l’usine 28 à 30 
mètres cubes de gaz par 100 kilog., au lieu de 23 mètres 
cubes que donnent les houilles à gaz ordinaires. Un essai 
fait sur un échantillon pris dans cette assise a donné les 
résultats suivants :

Rendement en coke, 60 pour 100;
» en gaz, 40” ’ par 100 kilog.;

Quantité de cendres, 8 pour 100.

La houille ordinaire de la grande masse se rapproche 
d’ailleurs beaucoup du Cannel Coal sous le rapport de 
la composition.

La couche ne donne pas lieu au moindre dégagement 
de grisou, ce qui est assez remarquable si l’on considère 
sa composition. Mais en revanche elle est constamment 
sujette à des incendies spontanés qui sont très-difficiles à 
maîtriser et qui forment un grand obstacle à l’exploita­
tion. Certaines parties de la couche sont en ignition depuis
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des temps immémoriaux. La combustion souterraine n’est 
pas très-active, elle se manifeste à l’extérieur par des 
fumarolles qui exhalent une odeur bitumineuse, et des 
sublimations parmi lesquelles on recueille du sel ammo­
niaque. La masse de terrain supérieur est fortement al­
térée ; les schistes sont rouges et durcis ; les argiles sont 
dures, poreellanisées et font feu avec l’acier; les grès 
sont rouges, lustrés, très-fendillés, et présentent souvent 
des divisions irrégulièrement prismatiques, tout à fait 
distinctes de leur division naturelle. Enfin, il n ’est pas 
rare de rencontrer dans les travaux toute une partie de 
la couche transformée en coke.

337 — On emploie pour l ’exploitation de cette couche 
une méthode toute spéciale qui commence à se répandre 
dans le reste du bassin, chaque fois, bien entendu, que 
les circonstances le permettent. On l’appelle méthode de 
Mont-Rambert; elle se caractérise comme suit :

On prend la couche par tranches suivant l’inclinaison 
et l’on remplit à mesure les vides laissés par l’exploita­
tion au moyen de matériaux amenés du jour par un puits 
spécial dit puits à remblais. Une première tranche étant 
prise, on procède à l’arrachement de la tranche immé­
diatement supérieure, et ainsi de suite jusqu’à ce que 
l’on soit arrivé au toit de la couche. On considère donc 
celle-ci comme formée d’une série de petites couches 
qu’on exploite successivement en s’élevant sur les rem­
blais.
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Examinons 
maintenant plus 
en détail la mise 
en pratique de 
ce principe.

Le puits à 
charbon et le 
puits à rem­
blais, placés du 
côté du toit de 
la couche [fig. 
90, 91 et 92) 
sont mis en 
communication 
avec cette der­
nière au moyen 
de deux travers- 
bancs poussés 
jusqu’au mur. 
Arrivé là , on 
com m ence le 
traçage de la

première tranche. Ce traçage consiste en une galerie 
d’allongement inférieure servant au roulage, et une ga­
lerie d’allongement supérieure servant au remblais. La 
première communique avec le puits d’extraction par le
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premier travers- 
bancs, la secon­
de avec le puits 
à remblais par 
le second tra­
vers-bancs. Ces 
deux galeries 
d'allongement sont séparées l’une de l’autre par une 
distance d’environ 7 mètres suivant l’inclinaison; elles 
délimitent la première tranche à exploiter. On achève 
le traçage par des montages distants de 25 mètres qui 
prennent toute l’épaisseur de la tranche à enlever, épais­
seur variant de 80 à 2m 50 suivant les circonstances, 
ainsi que nous le verrons plus loin. Il ne reste plus qu’à 
faire l’abattage proprement dit. Les tailles se prennent 
en chassage à partir de chaque montage. A mesure que 
la taille avance, on remblaie les vides laissés derrière les 
ouvriers. Ce remblai se fait à part, pendant la nuit.

338 — Le travail d’abattage de la houille se fait pen­
dant la journée, et l’on y procède de la manière sui­
vante :

Pour chaque tranche on emploie deux ouvriers à la 
veine appelés piqueurs. Chacun de ces piqueurs travaille 
donc sur un front de 3m 50. L’abattage se fait ordinaire­
ment au pic; dans les parties très-dures on est obligé 
d’employer la poudre.
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Le piqueur travaille à la tâche ; il doit abattre un 
certain nombre de bennes par jour; le prix est différent 
pour les bennes de gros et pour les bennes de menus; 
l’ouvrier est ainsi intéressé à la quantité et à la qualité 
du produit.

La proportion de perat ou gros sur la quantité totale 
abattue est ordinairement de 10 pour 100.

Le piqueur fournit lui-même la poudre et l’huile qui 
lui sont nécessaires.

339 — Le charbon provenant de l’abattage tombe de 
lui-même sur la voie du fond, si l’inclinaison est assez 
forte ; dans le cas contraire, un ou deux gamins appelés 
glisseurs, sont chargés de le faire arriver jusqu’en bas 
du chantier. Enfin, au pied de chaque taille se trouve 
un chargeur qui, ainsi que son nom l’indique, remplit 
les bennes au pied des tranches et les fait rouler jusqu’à 
la voie principale ; il conduit ainsi pendant sa journée 
environ 40 bennes de charbon à une distance de 25 à 30 
mètres en moyenne.

340 — Dans les tailles mêmes, on fait très-peu emploi 
de boisages. Généralement le charbon se tient assez bien 
pour ne pas donner lieu à des éboulements avant l’achè­
vement du remblai. Mais il arrive parfois que le travail 
des remblais reste en arrière, soit par manque de maté­
riaux ou d’ouvriers, soit par toute autre cause. Dans ce 
cas, on est bien forcé d’avoir recours à des moyens pro-
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visoires de soutènement. On emploie à cet effet presque 
exclusivement un système dit boisage en flandres; il est 
composé de chapeaux et de montants absolument identi­
ques aux boisages employés dans l’exploitation des pla- 
teures en Belgique.

Ce même boisage est encore employé quand la partie 
supérieure de la taille n’offre pas assez de résistance, par 
exemple, quand elle est formée d’une laie stérile peu 
solide, ou bien de houille peu cohérente. On ajoute alors 
des bois de garnissage formés de planchettes de 2 à 3 
mètres de longueur appelées écoins.

Mais c’est surtout l’entretien des voies qui absorbe la 
majeure partie de la consommation en bois, car on en 
laisse fort peu dans les remblais.

3« — Nous avons vu que la pose des remblais con­
stitue une opération tout à fait à part ; voici quelques 
détails à ce sujet :

Les matériaux extraits du jour sont descendus dan3 
les travaux par un puits spécial, dit puits à remblais, 
placé le plus près possible de la carrière. Ce puits, d’assez 
faible section, est pourvu d’une écluse sèche ou balance 
ordinaire avec frein agissant sur la poulie. A chaque ex­
trémité du câble se trouve une cage pouvant recevoir 
une benne.

Les remblais sont descendus pendant la nuit. Ils arri­
vent dans les bennes sur la voie de roulage supérieure

BOUILLE. 17

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



298 EXPLOITATION DE LA HOUILLE,

et de là sont distribués à chaque taille de la manière sui­
vante :

On commence par construire, à l m 50 ou 2” 00 en 
arrière du front de taille un mur grossier en pierres sè­
ches; l’intervalle compris entre ce mur et le précédent 
est rempli de terres et de menus fragments qu’on jette 
de la voie supérieure et qui glissent dans les tranches 
soit par leur propre poids, soit par l’intermédiaire de un 
ou deux güsseurs.

Le personnel nécessaire au service des remblais est le 
suivant :

1° Au puits, il faut un chargeur en haut et un accro­
cheur au fond ;

2° Dans les voies, un toucheur pour former les con­
vois et les conduire aux tranches ;

3° Dans chaque tranche, un chargeur qui verse les 
remblais dans la taille, un ou deux glisseurs, suivant l’in­
clinaison, et un maçon pour construire le mur en pierres 
sèches.

342 — Ce système d’exploitation de Mont-Rambert 
offre plusieurs avantages. Dans les ouvrages en travers 
ordinaires qui étaient employés auparavant dans les 
grandes couches, on était forcé de prendre toutes les 
parties de la couche; ici, au contraire, trouve-t-on un 
lit plus pauvre ou tout à fait stérile on passe dessus. Or 
ceci a un grand avantage, car les remblais provenant de
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la couche ne peuvent pas rester dans les travaux ; ils 
constituent la cause la plus puissante des incendies ; s; 
on abat de ces parties stériles, il vaut mieux les extraire 
que de les laisser dans les travaux, mais ce sont là des 
frais d’abattage et d’extraction qui sont parfaitement inu­
tiles et qu’on évite par la méthode que nous venons de 
décrire.

Nous avons dit que l’épaisseur des tranches n’est pas 
invariablement de deux mètres ; elle varie principale­
ment suivant la présence de lits de schiste intercalés ; on 
fait en sorte de ne pas les abattre, mais de les laisser in­
tacts dans les remblais, et c’est précisément dans la pos­
sibilité d’agir ainsi que réside un des principaux avanta­
ges de ce système; il est du reste le seul rationnel dans 
les circonstances où l’on se trouve placé à Mont-Rambert. 
A chaque moment en effet on arrive contre des éboule- 
ments ou des remblais dus aux anciens travaux ; on les 
traverse de façon qu’ils ne gênent aucunement l’exploi­
tation. Enfin les remblais descendent d’eux-mêmes dans 
les vides, vu l’inclinaison de la couche. Le système de 
remblais venus de l’extérieur est maintenant presque gé­
néralement employé dans l’exploitation des couches puis­
santes; il permet de ne laisser dans les travaux aucune 
portion de la couche et évite la production des incendies 
spontanés.

Les ouvriers sont protégés contre les éboulements par
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le mur de remblais qui suit toujours la taille; la dépense 
en bois dans les tailles est très-minime ; il est même rare 
qu’on doive s’en servir.

343 — Voici, pour terminer ce qui est relatif à cette 
exploitation, la légende des fig. 90, 91 et 92.

A Puits d’extraction.
B Puits à remblai.
G Galerie à travers-bancs inférieure.
D — — — supérieure.
T T Tailles de 7 m. de hauteur.
G Galerie d’allongement supérieure pour le remblai.
G' Galerie d’allongement inférieure pour le transport des 

produits.
R R Parties déjà remblayées.
V V Galeries de traverse faisant communiquer les tailles 

de la tranche en exploitation avec les galeries d’allon­
gement.

V' V’ Galerie d’allongement dans la tranche en exploita­
tion.

344 — Exploitation de la cinquième couche du Treuil. 
— Cette couche a 7 mètres de puissance, dont 5 seule­
ment sont exploitables ; les deux mètres formant le 
toit sont de trop mauvaise qualité, trop mélangés de sub­
stances terreuses pour qu’il vaille la peine de les abattre. 
Cette couche offre une des plus belles allures en plateure
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que l’on connaisse ; elle jouit même sous ce rapport 
d’une certaine célébrité. Son allure se prolonge avec une 
régularité remarquable ; à l’endroit où elle est recoupée 
parle puits du Grand Treuil, son inclinaison est de 10°; 

mais vers l’amont pendage elle devient à peu près hori­
zontale.

Le charbon dans la couche est très-friable ; aussi à l’a­
battage ne donne-t-il qu’une très-faible proportion de 
gros.

Le dégagement de grisou est assez important.
345 — La méthode d'exploitation diffère essentielle­

ment de la précédente. Il est facile de voir que Ton se 
trouve dans des conditions tout à fait différentes et il im­
porte de bien se les représenter. La puissance est beau­
coup plus faible ; elle n’est même pas assez forte pour 
qu’on soit obligé de prendre la couche en plusieurs fois. 
La faible inclinaison rendrait le glissage du charbon dans 
les tranches extrêmement onéreux; enfin, la nature fria­
ble et toute spéciale du charbon est encore une circons­
tance qui devra entrer en première ligne dans l’apprécia­
tion de la méthode.

346 — L’exploitation employée au Treuil s’appelle par 
déptlages et remblais ; voici en quoi elle consiste :

Deux galeries d’allongement pratiquées au mur de la 
couche et espacées d’environ 30 mètres suivant l’inclinai­
son, sont mises en communication, Tune, la voie infé-
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rieure, avec le puits d’extraction ; l’autre, ia voie supé­
rieure, avec le puits à remblais. Ces deux galeries limi­
tent une première tranche à exploiter ; elles ont 2m de 
hauteur sur 2m de largeur. La voie inférieure, dite 
premier niveau, est la voie de roulage; la voie 
supérieure, ou second niveau est la voie des rem­
blais. De 30 en 30 mètres on réunit ces deux niveaux 
par des montages de 2 mètres de largeur et de 5 mètres 
de hauteur; c’est-à-dire que toute l’épaisseur exploitable 
est ici prise en une seule fois. Dès que ces montages ont 
recoupé le second niveau, on les remplit de remblais 
venus de l’extérieur et l’on prend de nouveaux montages 
immédiatement à côté.

347 — Quand on a ainsi enlevé tout le massif compris 
entre les deux niveaux, on fait un troisième niveau à 30 
mètres plus haut et on le fait communiquer avec le puits 
à remblais; le second niveau devient voie de roulage et 
le premier est remblayé après qu’on a enlevé tout le 
charbon qui restait encore au toit ; un plan incliné mé­
nagé dans les remblais met en communication le second 
niveau avec le travers-bancs de l’accrochage. A mesure 
que les tranches s’enlèvent, le plan incliné se prolonge 
elles voies d’allongement sont successivement remblayées. 
On évite ainsi le percement d’une nouvelle galerie de 
roulage, et cette disposition permet plus facilement d’ex­
ploiter plusieurs étages à la fois. Les produits de chaque
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étage arrivent ainsi par le plan incliné dans la même 
galerie de roulage.

348 — Exploitation de la douzième couche de Méons. 
— La concession de Méons contient quatre couches ex­
ploitables appelées couches huitième, onzième, douzième 
et treizième.

La dernière a 7 mètres de puissance, la onzième et la 
douzième ont de 1m 40 à 2m 00. Leur inclinaison 
moyenne est de 8° au sud ; leur continuité est interrom­
pue par quelques failles peu importantes du reste.

Le dégagement de gaz est nul ou insignifiant.
349 — Avant d’aborder la description de l’exploitation 

de la couche n° 42, il ne sera pas sans intérêt de faire 
connaître le mode d’exploitation qu’on emploie dans la 
treizième. C’est le système de Mont-Rambert un peu 
modifié. Nous avons vu qu’à Mont-Rambert on prend des 
tranches entre la voie de roulage et la voie des remblais. 
C’est aussi ce qui se fait à Méons, mais au lieu de pren­
dre les tailles en chassage on fait des montages successifs 
qu’on remblaie dès qu’ils sont parvenus à la voie supé­
rieure. Nous n’entrerons pas dans plus de détails à ce 
sujet, ce système n’étant qu’une combinaison de celui de 
Mont-Rambert et de celui du Treuil.

350 — Quant à l’exploitation de la couche douzième, 
elle se fait d’une manière tout à  fait différente de celles 
que nous avons vues jusqu’à présent. C’est aussi la pre-
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mière couche qui se présente avec une puissance très-
faible relativement aux autres couches du bassin.

Nous avons dit que cette couche a de 4ra 40 à 2m 00 
de puissance et 8° d’inclinaison. Toute la partie infé­
rieure, en dessous du niveau de 64 mètres avait été 
exploitée par la méthode ordinaire en dépilages. Dans la 
partie supérieure on a employé le système par grandes 
tailles montantes.

Les ouvriers se trouvent tous placés sur une même 
ligne horizontale et abattent le charbon en montant sui­
vant rinclinaison. Le travail a donc quelque analogie 
avec les grandes tailles montantes du bassin belge ; seu­
lement, au lieu d’avoir quatre ou cinq grandes tailles 
disposées en gradins, on n’en a qu’une seule de front, 
et au lieu de remplir entièrement l’espace qu’occupait 
primitivement la houille par des matières stériles, on 
soutient le toit par des piliers en pierres sèches plus ou 
moins espacés, suivant le degré de solidité du toit.

351 — Voici quelques détails sur cette exploitation : 
le puits d’extraction et le puits à remblais sont mis en 
communication par le travers-bancs et un plan incliné qui 
en forme le prolongement. Les ouvriers travaillent sur un 
front de taille dont la longueur est égale à la largeur de la 
concession, soit 450 à 200 mètres. Ils avancent tous en 
même temps dans le sens de l’inclinaison en ménageant 
des piliers de houille le long du plan incliné, afin d’en
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assurer la conservation. Les produits de l’abattage char­
ges dans les wagons aux différents points de la taille ar­
rivent à la tête du plan incliné par des voies ménagées 
dans les remblais entre les piliers. Il y a 18 ou 20 pi­
queurs sur 100 mètres de front, c’est-à-dire que chaque 
piqueur travaille sur une largeur de 5m 00 à 5m 50. 
L’avancement moyen est de 12 mètres par mois.

352 — Le travail des piqueurs est simple : ils com­
mencent par faire un havage dont la profondeur est d’en­
viron l^OO.A cet effet ils emploient un outil ressemblant 
beaucoup à la rivelaine du bassin de Mons. Ce havage se 
fait soit au mur soit au milieu de la couche. Pendant ce 
travail on est obligé de soutenir la partie supérieure par 
de petits poteaux en bois. Il ne reste plus, le havage 
terminé, qu’à abattre le reste de la couche ; selon la du­
reté de la partie attaquée on se sert, soit du pic, soit de 
coins, soit de la poudre.

Les piqueurs sont payés à raison de tant par benne 
de gros et de tant par benne de menu, comme à Mont- 
Rambert.

353 — Nous avons dit que les remblais consistaient en 
piliers en pierres sèches disposés à peu près en échiquier. 
Ces piliers sont rectangulaires et sont orientés dans le 
sens de la direction. Cette disposition offre pourtant moins 
de solidité que si les piliers étaient disposés suivant l’in­
clinaison ; ils auraient moins de tendance à être renversés
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par le glissement du toit. Leurs dimensions sont assez 
variables ; ils peuvent avoir 3 à A mètres de longueur 
sur l m30 de largeur. Leur espacement est encore plus 
variable ; il dépend entièrement des circonstances, de la 
solidité du toit, etc.

Les matériaux sont amenés du jour par un puits spécial. 
À côté du puits est une carrière qui fournit les remblais. 
On les descend à la profondeur de 26 mètres à la tête 
du plan incliné, au moyen d’une écluse sèche ordinaire.

Le travail du remblai se fait pendant la nu it; il suit 
toujours l’avancement de la taille.

354 — On a trouvé que cette méthode d’esploilation 
présentait de grands avantages sur celle par dépilages sans 
remblais. La proportion de gros est le triple de celle qu’on 
obtenait dans les dépilages; et cela se conçoit aisément : 
l’abattage proprement dit n’a plus lieu sur des piliers plus 
ou moins écrasés par la pression du toit, mais sur des 
parties vierges de la couche. Les ouvriers peuvent mieux 
se contrôler l’un l’autre, ce qui est un point capital ; ils 
sont beaucoup mieux à l’abri des éboulemenls ; si le 
front de taille s'éboule ils peuvent se retirer et circuler 
derrière les piliers, et venir facilement ensuite reprendre 
l’éboulement.

Enfin, le prix des remblais n’est pas très-considérable. 
On se trouve du reste à Méons dans des conditions très- 
avantageuses sous ce rapport. Four mieux faire apprécier
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la différence économique qui existe entre les deux systè­
mes, nous citerons les chiffres suivants : La dépense de 
main-d’œuvre des piqueurs, boiseurs et traîneurs a dimi­

nué d’environ 5 centimes par 100 kilog. de houille ex­
traite, malgré un supplément de 3 centimes pour frais de 
remblais.

355 — Exploitation de la grande masse de Rive-de- 
Gier, à la Perronière. — Cette couche, assez variable 
de puissance, atteint ici une épaisseur de 12 mètres; elle 
est divisée en deux parties par l’interposition d’une barre 
dite nerf blanc, dont la puissance est assez considérable. 
L'allure de la grande masse n’est pas constamment régu­
lière dans tout le bassin ; elle est sujette à des rejette- 
ments et à des dérangements qui rendent parfois son ex­
ploitation très-difficile. Mais dans la concession de la 
Perronière la couche est assez régulière ; elle affecte l’al­
lure en plateure, son inclinaison ne dépassant pas 8". La 
partie constituant le mur de la couche est très-mauvaise 
et renferme des nerfs qui empêchent d’exploiter les deux 
premiers mètres. La couche présente aussi des étrangle­
ments stériles dont on profite, ainsi que nous le verrons 
plus loin, pour se procurer des remblais.

356 — Le principe du tracé de l’exploitation consiste 
encore ici à considérer le gîte comme formé d’une série 
de couches de 2 mètres environ de puissance, qu’on ex­
ploite successivement et qu’on remplace par des matières 
stériles.
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On trace dans la couche des niveaux de 2 mètres de 
largeur sur 2 mètres de hauteur, espacés de 20 mètres 
suivant rinclinaison. Ces niveaux sont réunis par un plan 
incliné communiquant avec le travers-bancs du puits 
d’extraction. Les tailles se prennent en montant d’un ni­
veau à l’autre ; elles sont placées irrégulièrement et ont 
2mo0 sur 2m30 environ. Les charbons descendent sur les 
voies de roulage où on les charge dans les wagons. Quand 
on a rejoint le niveau supérieur, on fait un mur en pier­
res sèches à la partie inférieure, contre les boisages de la 
voie de roulage, et on verse les remblais par-dessus. On 
remplit donc entièrement la taille en y laissant tous les 
boisages ; on prend ensuite une nouvelle taille immédia­
tement à côté.

Pendant le jour, on ne fait que l’abattage, de sorte que 
toutes les voies restent libres pour le transport du char­
bon. Le travail du remblai se fait pendant la nuit; les 
matériaux, avons-nous dit, se prennent dans les parties 
stériles de la couche. On y établit des chantiers d’éboule- 
ment qu’on fait communiquer avec les différents ni­
veaux.

Quand toute une tranche est prise de cette manière, 
on monte sur les remblais et on commence l’abattage 
d’une nouvelle tranche exactement de la même manière.
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CHAPITRE VI.

A É R A G E  DE S  TRAVAUX.

357 — Nécessité d'un courant d ’air. — Aucun tra­
vail souterrain n'est possible qu’à la condition de faire 
circuler dans les chantiers un courant d'air frais plus ou 
moins actif, venant de la surface.

Nous avons vu qu’il se produisait, dans les houillères, 
de l’acide carbonique et du grisou ; ce dernier surtout, 
par l’intensité de son dégagement et sa nature éminem­
ment explosible, rendrait tout développement de l’exploi­
tation impossible, si on ne parvenait à l’éliminer. Après 
bien des essais infructueux, on a reconnu que le seul 
moyen d’écarter le danger continuel provenant de la pré­
sence de ce gaz, consistait à le diluer dans une masse d’air 
suffisante pour le rendre inexplosible et pour l’entraîner 
hors des travaux au fur et à mesure de sa formation. Ce 
procédé présente en même temps l’avantage de rafraîchir 
l’atmosphère de la mine qui tend toujours à s’écliaulfer 
et à se vicier par le contact des roches dont la tempéra­
ture croît avec la profondeur, par la respiration des ou-
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vriers, par la combustion des lampes, la formation spon­
tanée d’acide carbonique, etc.

11 est un fait à remarquer : c’est que les mines à gri­
sou se trouvent presque toujours dans des conditions hy­
giéniques bien meilleures que les mines sans grisou ; et 
cela précisément parce que dans les premières on est 
forcé de faire passer dans toutes les parties de la mine un 
grand volume d’air, ce qu’on est malheureusement tou­
jours tenté de trop négliger dans les autres, où cette me­
sure ne paraît pas d’une nécessité absolue.

Il n’est pas rare dans ce dernier cas de constater une 
insuffisance de l’aérage telle que la température des tra­
vaux ne descend pas au-dessous de 30 et même 35“. Un 
pareil état de choses est déplorable. A part la question 
d’humanité, quel travail peut-on attendre des ouvriers 
placés dans des conditions aussi anormales ?

Il ne faut pas perdre de vue qu’il y a toujours tout in­
térêt à assurer à l’ouvrier toute la sécurité possible et à 
lui faciliter autant que faire se peut, une tâche déjà bien 
rude par elle-même.

Ainsi, dans tous les cas, il faudra arriver à faire circu­
ler dans les travaux un courant d’air suffisant pour assai­
nir les chantiers et y empêcher l’élévation de la tempéra­
ture, quand il n’y a pas de grisou, et assez fort pour 
entraîner ce dernier, dans les mines où il se forme.

358 — En règle générale donc, on fera en sorte que
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l'air entre par un puits, circule dans toutes les voies et 
dans les tailles, et remonte par un autre puits dans lequel 
on produit un tirage soit gaturel, soit artificiel.

Si l’exploitation ne comporte qu’un seul puits, on le 
divisera en deux compartiments, dont l’un sera destiné à 
l’entrée et l’autre à la sortie de l’air.

Examinons d’abord les considérations relatives au pas­
sage de l’air dans les puits et dans les galeries,

359 — L'air, en circulant dans les travaux, éprouve 
des résistances dont l’importance varie suivant les diffé­
rentes circonstances que nous allons énumérer.

360 —  1 °  L ’état des parois. — Les parois des exca­
vations apportent un obstacle d’autant plus grand au pas­
sage du courant qu'elles présentent plus d’irrégularités. 
C’est ainsi que l’air passe plus facilement dans des gale­
ries ou des puits muraillés que dans des galeries ou des 
puits boisés.

361 —  2 '  La nature de la galerie. — Une galerie 
bien droite retarde moins l’aérage qu’une galerie sinueuse 
et présentant des coudes brusques; chaque angle déter­
mine un choc et une perte de vitesse.

362 — 3° La section. — La résistance au passage de 
l’air croît en raison inverse de la section; plus une gale­
rie sera large, moins les résistances seront considérables 
et plus grande sera la quantité d'air qui passera dans les 
travaux.
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En diminuant la section on augmente la vitesse, mais 
on diminue la quantité d'air qui circule. Tout passage 
rétréci, tout étranglement est nuisible et amoindrit la ven­

tilation ; on les évitera donc soigneusement. Cette observa­
tion s’applique surtout aux tailles qui devront toujours 
être suffisamment dégagées pour ne pas entraver la marche 
de l’air. Dans le passage des dérangements, des étreintes, 
on donnera aux communications qui les traversent des 
dimensions suffisantes ; cette précaution est d’autant plus 
nécessaire que dans ces occasions la venue du gaz est 
ordinairement plus forte que dans les points où la couche 
est régulière.

Si l'on suit la marche de l’air on remarque qu’il s’é­
chauffe à mesure de son avancement dans les travaux; 
cet effet est dû au contact des roches, au frottement 
contre les parois, à la chaleur dégagée par la combustion 
des lampes, par la respiration des ouvriers, etc.; en même 
temps il se charge de vapeur d’eau et de gaz. Il en ré­
sulte que l’air augmente constamment de volume depuis 
le moment où il entre dans la mine jusqu’au moment où 
il en sort. Il conviendrait d’après cela que les sections 
des galeries par où il passe aillent constamment en crois­
sant. Ainsi les voies d’aérage devraient avoir plus de sec­
tion que les voies de roulage et les puits de retour d’air 
plus de section que les puits d’entrée.

Mais en pratique il ne serait pas possible de faire qu’il
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en soit ainsi. Généralement on ne donne aux galeries 
d’aérage que les dimensions strictement nécessaires pour 
le passage des ouvriers, afin de diminuer les frais d’ou­
verture, de boisage et d’entretien. Ces dimensions suf­
fisent au surplus, dans presque tous les cas, à un bon 
aérage. Le puits d’air devra avoir une section au moins 
égale à la somme des sections des galeries qui doivent 
y aboutir. Quant au puits d’extraction et aux galeries de 
roulage qui servent de puits et de galerie d’entrée, leurs 
dimensions sont réglées par les nécessités de leur ser­
vice et n’ont aucun rapport avec les données de l’aérage, 
parce que leurs sections sont forcément plus grandes que 
celles qui seraient indiquées par celte seule considération.

363 — Dans les mines où le dégagement du grisou est 
intense, la section que nous avons indiquée plus haut 
serait insuffisante; on ne parvient à assainir les travaux 
d’une manière satisfaisante qu’en donnant aux voies d’aé­
rage une section au moins égale à celle des voies de 
roulage et en diminuant autant que possible les résis­
tances au passage dans les tailles en augmentant, quand 
la nature des terrains le permet, la distance entre le front 
de taille et les remblais.

Dans tous les cas, l’entretien des voies d’aérage doit 
être bien surveillé; dès qu’une partie laisse à désirer il 
faut la réparer; ces galeries étant peu fréquentées, on est 
un peu porté à les négliger. C’est un grand tort. Un

18MOUILLE.
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éboulement sur une voie d’aérage peut forcer à arrêter 
la taille pendant très-longtemps par la difficulté qu’on 
éprouve à parvenir jusqu’à l’éboulement quand l’air ne 
circule plus.

364. — 4° La longueur des voies. — Dans des galeries 
de section égale et qui ne diffèrent que par la longueur, 
les volumes et les vitesses des courants d’air qui circule­
ront naturellement sous l’influence des mêmes circon­
stances seront inversément proportionnels aux racines 
carrées des longueurs. Ainsi, si la longueur d’une même 
galerie est quadruple de la longueur d’une autre galerie 
de même section, le volume et la vitesse de l’air dans la 
première seront la moitié du volume et de la vilesse de 
l’air dans la seconde. (Combes, Aérage des mines.)

Indépendamment de cette diminution d’aérage due à 
la longueur même des voies, nous savons qu’il n’est pas 
possible d’éviter complètement le passage à travers les 
remblais d’une portion de l’air qui n’arrive par consé­
quent pas jusqu’à la taille; cette seconde perte croît 
aussi avec les longueurs de la galerie, et il n’est pas rare 
de voir une taille, très-éloignée du puits, devoir être 
abandonnée uniquement parce qu’il n’est plus possible 
d’y faire arriver un courant d’air suffisant.

365 — Chocs de deux ou de plusieurs courants. — 
Une circonstance qui retarde la marche de l’air, ce sont 
les chocs qui se produisent à la rencontre de deux cou-
ranls.
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Soient par exemple deux courants AA' (fig. 93) devan

Fig. 93.
se réunir pour prendre une direction commune B. Si 
les choses sont disposées comme dans la tig. 93, les deux 
courants venant se choquer mutuellement se retarderont 
d’une manière très-sensible. Il peut même arriver, s’il 
ne sont pas d’égale intensité, que le plus fort refoule 
le plus faible au point de l’arrêter complètement. On 
aura donc soin d’éviter ce choc en arrondissant les angles 
M M' {fig. 94) et en disposant en C une cloison en plan­
ches.

F ig . 9Æ.

Des dispositions analogues devront être également em­
ployées dans le cas de plusieurs courants se réunissant en 
un seul, comme dans la (fig. 93), 
partout enfin où il se produit un 
choc; ces exemples sont très-variés, 
comme on le comprend, mais il sera 
toujours facile de trouver la dispo­
sition à adopter.
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366 — Disposition générale à donner au courant 
d'air. — Pour apprécier la direction qu'il convient de 
donner au courant d’air, examinons l’effet du grisou sur 
la marche de l’aérage. Ce gaz étant beaucoup plus léger 
que l’air tend toujours à s’élever ; si donc le courant 
d’air monte dans une taille, le grisou lui vient en aide, 
tandis qu’il le ralentit si le courant descend. Ainsi, dans 
le premier cas la force ascensionnelle du gaz accélère le 
courant et dans le second elle le retarde.

Le même résultat se produit aussi par réchauffement 
de l’air qui devient de plus en plus léger à mesure qu’il 
s’avance.

Ces effets sont très-prononcés; conséquemment, dans les 
mines à grisou, on disposera l’aérage de façon à ce qu’il 
soit toujours ascensionnel. En d'autres termes il faut que 
l’air parcoure toutes les tailles de bas en haut et ne 
soit jamais forcé de descendre.

Celte règle ne doit pas souffrir d’exception ; les aérages 
descendants ou à rabat-vent ne peuvent être tolérés que 
dans les mines sans grisou.

367 — Un autre considération vient encore motiver 
cette marche ascensionnelle de l’air dans les mines à 
gaz; c’est le danger qu’il y aurait à faire le retour de l’air 
vicié par les voies de roulage où circulent toujours un 
grand nombre d’ouvriers. Le retour par les voies supé­
rieures n’a pas cet inconvénient parce qu’elles sont bien 
moins fréquentées.
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368 —  U n e  se c o n d e  r è g le  à  s u iv r e  d a n s la  d isp o s it io n  

du co u ra n t d ’a ir  c o n s is te  à  le  diviser. P a r  son  p a ssa g e  

dans u n e  ta ille  i l  s ’e s t  é c h a u ffé  e t  s ’e s t  c h a rg é  d e  g az  ; 

il est d e v e n u  im p r o p r e  à  l 'a lim e n ta tio n  d ’u n  a u tr e  c h a n ­

tier . A in s i , l ’air q u i  a a lim e n té  u n e  t a i l le  n e  d o it  p lu s  

p asser d a n s u n e  s e c o n d e ;  c e  q u i  r e v ie n t  à d ir e  q u ’il 

faud ra  d iv ise r  le  c o u r a n t  e n  a u ta n t  d e  p a r t ie s  q u ’il y  

au ra  d e  ch a n tie r s  à  a l im e n te r .

369 —  E n  d iv isa n t  a in s i l e  c o u r a n t , n o n -s e u le m e n t  o n  

a ssa in it d a v a n ta g e  c h a q u e  p a rtie  d e  la  m in e , m a is  on f a ­

c ilite  e n c o r e  la  m a r c h e  d e  l’a é r a g e . V o ic i  u n  p a ssa g e  d u  

T ra ité  d e  l’a é r a g e  d e  C o m b es q u i le  p r o u v e  :

« D a n s d e u x  g a le r ie s  d e  m ê m e  l o n g u e u r ,  m a is d e  

se c tio n s d iffé r e n te s , s i le  ra y o n  m o y en  r e s te  le  m ê m e , le s  

v o lu m e s  d ’air q u i  c ir c u le r o n t ,  s o u s  l ’in flu e n c e  d e s  m ê m e s  

c a u s e s ,  se ro n t d ir e c te m e n t  p ro p o r tio n n e ls  a u x  s e c t io n s .  

L e s v ite sse s  d e  l’a ir  se r o n t  le s  m ê m e s , c e s  v ite s s e s  é ta n t  

p ro p o r tio n n e lle s  a u x  v o lu m e s ,  e t  e n  ra ison  in v e r s e  d e s  

se c tio n s , e t  q u e  le  rap p ort d e s  v o lu m e s  au x  se c tio n s  d e ­

m e u r a n t  c o n s ta n t . P a r  e x e m -  p i  , , * i  j

p i e ,  su p p o so n s  q u e  d e u x  g ¡ — — — r Q  

p u its ,  P ,  P ' {fig. 96) é ta n t Fig. 96.

r é u n is  p a r  u n e  g a le r ie  tr è s -

p u its  à l ’a u tr e . S i  l e s  m ê m e s  

p u its  P ,  P '  so n t  r é u n is  par

HOUILLE.

Fig. 97. 

18"
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deux galeries parallèles, en tout semblables à la galerie 
G (fig . 97), le volume d’air total qui circulera dans les 
deux galeries G, G’ sera, dans les mêmes circonstances, 
sensiblement double du volume qui circule dans la gale­
rie G [fig. 9 6 ), et par suite chacune des galeries G, G' 
sera parcourue par un courant, ayant à très-peu près 
même volume et même vitesse que le courant qui passait 
dans la galerie unique G, c’est-à-dire que les deux gale­
ries G, G'seront aussi bien aérées, sous l’influence des 
mêmes causes, que l’était une d’entre elles. Cette conclu­
sion est fort importante. »

Il en résulte que, plus on divisera le courant, plus il 
passera d’air dans la mine.

370 — La quantité d’air que l’on fera arriver à chacun 
des ateliers dépendra de l’importance de ceux-ci, de leur 
éloignement du puits d’entrée et de la quantité de gaz 
qu’ils dégagent. On arrive à proportionner très-aisément 
ces portions d’air nécessaires à chaque taille au moyen de 
portes à glissières que l’on place ordinairement sur les 
voies d’aérage.

371 — En résumé, les règles qui doivent servir de 
guide dans la disposition à donner à l’aérage d’une mine 
sont des plus simples. Il suffit :

•T De diviser le courant d'air en autant de portions 
qu’il y a de chantiers;

2° De faire en sorte que l’aérage soit toujours ascen­
sionnel ;
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3° Enfin, d’éviter les sections trop étroites, les coudes 
trop brusques, les chocs de deux ou de plusieurs courants.

372 — Nous avons indiqué la marche de l’air au moyen 
de flèches, sur les planches des diverses exploitations que 
nous avons examinées. La seule inspection de ces figures 
fera comprendre comment on parvient, dans ces différents 
cas, à assainir tout un chantier. Les portes sont indiquées 
par les lettres p.

Comme cas particuliers, nous examinerons l’aérage des 
excavations sans issue, telles que les puits et les galeries 
en voie d’exécution, les montages dans les couches, etc. 
Ces travaux se présentent constamment pendant le cours 
d’une exploitation.

373 — Aérage de puits en creusement. — Le plus 
souvent on ménage dans un coin du puits des conduits ou 
tuyaux en bois ou en tôle ; le diamètre de ces tuyaux est 
d’environ de 25 à 30 centimètres; ils s’emboîtent les uns 
dans les autres au moyen de manchons ; les joints sont 
garnis d’un mélange de suif et d’argile grasse; ces conduits 
vont jusque près du fond de l’excavation ; on les allonge 
au fur et à mesure que celle-ci s’approfondit. Par suite de 
la différence de température entre l’air de la surface et 
celui du fond, il s’établit un courant ; l’air descend par le 
puits et remonte par le tuyau, ou inversement ; on peut 
augmenter le tirage en élevant la conduite de tuyaux 
au-dessus de l’orifice du puits.

874 — Si l’on a affaire à une avalleresse sous stot, ce
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qui est le cas le plus fréquent, on souffle de l’air frais 
dans le tuyau au moyen d’un petit ventilateur à force cen­
trifuge mu à bras d’hommes. On peut cependant, dans bien 
des cas, se passer de l’emploi assez coûteux du ventilateur 
en forçant l’air de la mine à descendre spontanément dans 
le tuyau au moyen de portes convenablement placées.

Les fig. 98  et 99  indiquent cette disposition.
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A est la galerie arrivant au puits d’extraction par la­
quelle entre tout l’air de la mine. A' est la galerie con­
duisant au puits auxiliaire P '.E n  plaçant enp une porte à 
glissière au-dessus de laquelle on fait passer le tuyau qui 
se rend au fond de l’avalleresse, on voit qu’une partie 
de l’air, pour se rendre aux tailles, est forcée d’abord de 
parcourir tout le conduit et d’aller au fond du puits ; la 
quantité d’air nécessaire au travail de l’avalleresse est ré­
glée par la glissière qui donne un passage plus ou moins 
grand à l’air qui va directement aux tailles. Pour éviter 
les perturbations qu’amènerait constamment l’ouverture 
de la porte, on en met une seconde en p ', à quelques 
mètres de distance ; de cette façon il y a toujours au 
moins une porte fermée.

Au lieu de faire souffler le conduit, on peut le faire 
aspirer en plaçant les portes au-delà de la galerie A' et 
les faisant traverser par les tuyaux ; une partie de l’air 
entre alors directement par la galerie A' et le puits P ', va 
jusqu’au fond du puits et remonte par les tuyaux. Si l’on 
est à proximité du puits d’aérage, on fait en sorte que 
l’extrémité du conduit vienne y déboucher ; l’aspiration 
s’y fait alors naturellement sans qu’il y ait besoin de pla­
cer des portes sur la voie principale, ce qui est toujours 
une gêne.

La fig. 100 indique cette disposition.
L’air descend de la surface par le puits d’extraction c ;
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une partie va aux tailles par 
la galerie cl; l’autre partie 
descend le puits auxiliaire e 
et l ’avalleresse sous stot f ,  
puis remonte par les conduits 
d’aérage ; la fig. indique com­
ment ces conduits sont dispo­
sés; on voit qu’ils remontent 
dans un compartiment du puits 
d’extraction jusqu’aux voies 
d’aérage et viennent débou­
clier dans le puits de retour 

d’air a en traversant les deux portes p , p . Quant à l’air 
qui a parcouru les tailles, il revient par la galerie b.

375 — Cas de galeries à travers bancs. — L’aérage 
s’y fait aussi par des tuyaux dans lesquels on fait arriver 
un courant d’air au moyen de portes ; voici quelques 
exemples :

Fig. iO l . Une partie de l’air, 
avant d’aller aux tailles T T ', est 
forcée d’aller aérer le front de la 
galerie à travers bancs G en con­
struction, en passant par le tuyau. 
Les portes à glissières p  p ’ limitent 
cette quantité en réglant celle qui 
va directement aux tailles.
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Fig. 102. Au lieu de faire 
souffler le conduit, on peut le faire 
aspirer en plaçant les portes en 
PP'. La première méthode est pré­
férable.

Fig. 103 et 104. Ces figures 
montrent comment on peut aérer Fig. 102.

F ig . 10-i.
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une galerie à travers bancs au niveau des aérages ; dans 
cet exemple on fait venir de l'air frais au front de la 
galerie directement du puits d’extraction. On voit que, 
par cette disposition, l’air des tailles ne peut pas arriver 
dans la galerie. Pour plus de sûreté, on disposera des 
cloisons comme en ce'.

376 —  Cas de montages en veine. — On tâche de don­
ner au montage assez de largeur pour y mener deux 
voies, séparées par un remblai bien serré; l’une des voies 
sert au transport des produits et à l’arrivée de l’air, dont 
le retour se fait par la seconde voie (fig . 105). Dans ce

cas particulier, on est forcé 
d’avoir un aérage à rabat- 
vent; aussi ces travaux de 
mandent beaucoup de pru­
dence, et il est bien difficile 
de les aérer convenablement 
quand la couche donne 
beaucoup de gaz; mais ici 
la nécessité fait loi.

F ig . 103 .

En donnant ainsi beaucoup de largeur au montage, il 
arrive que la quantité de grisou dégagée devient trop 
forte; on est forcé dans ce cas de réduire la largeur à 
l m30 ou 2“00, et d’envoyer de l’air frais en haut du 
montage par un conduit dans lequel on souffle de l’air 
au moyen d’un ventilateur à bras.
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377 — La principale précaution à observer consiste à 
bien isoler le montage, c’est-à-dire à faire en sorte que 
l’air qui l'a alimenté aille directement aux voies d’aérage 
sans passer par d’autres travaux. S’il n’est pas possible de 
combiner les choses de la sorte, on aura soin d'interdire 
complètement l’usage de la poudre dans les voies où l’air 
du montage devra passer et de redoubler de soins dans la 
surveillance de l'éclairage.

378 — Moyens employés pour ’provoque!'la circulation 
de l’air. — Nous avons examiné jusqu’ici comment on 
arrivait à faire circuler de l’air dans toutes les parties 
d’une mine. Pour que le courant s’établisse ainsi, il faut 
une force, un moyen d’aérage, qui oblige l’air à descen­
dre et à circuler dans tous les travaux.

379 — On peut souvent se contenter de placer sur le 
puits de retour d’air une cheminée en maçonnerie, assez 
élevée pour provoquer un tirage qui s’établit spontané­
ment par la différence de température qui existe entre 
l’air entrant et l’air sortant. Ce tirage force l’air à descen­
dre par le puits d’extraction et à remonter par la chemi­
née après avoir parcouru tous les circuits qu’on lui aura 
fait faire.

On aura ainsi un aérage naturel ; son effet dépendra 
de la différence de niveau qui existe entre les oritices des 
deux puits, c'est-à-dire de la hauteur de la cheminée ; 
mais il dépendra surtout de la température. C’est ainsi

19HOUILLE.
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que l’aérage naturel est bien plus vif en hiver qu’en été; 
il arrive même parfois que dans cette saison il se ren­
verse, parce que l’air extérieur est plus chaud que l’in­
térieur de la mine.

Dans la plupart des cas où il se dégage du grisou l’aé­
rage naturel serait insuffisant et il faut lui venir en aide 
par un moyen mécanique.

380 — Nous devons dire cependant que quand le puils 
d’air a une grande section et quand la puissance des 
couches autorise l’établissement de larges voies de retour, 
l’aérage naturel dans ces conditions peut être suffisant 
même dans des mines très-grisouteuses ; nous pourrions 
en citer plusieurs exemples; mais quand les puits et les 
galeries sont de petites sections, il faut nécessairement 
recourir à un aérage artificiel.

381 —  E n  A n g le te r r e  o n  fa it u n  e m p lo i p r e s q u e  g é n é ­

ra l d e  fo y e r s  d e s t in é s  à  é c h a u ffe r  l’a ir  d a n s  le  p u its  d e  

r e to u r  e t  à a c t iv e r  a in s i d a n s u n e  m e s u r e  p lu s  o u  m oins  

fo r te  la  m a r c h e  d u  c o u r a n t .

I ls  so n t in s ta llé s  a u  fo n d  d e  la m in e ,  à p rox im ité  d u  

p u ils  d e  r e t o u r ;  ils  so n t a lim e n té s  p ar d e  l ’air frais  

v e n a n t  d ir e c te m e n t  d u  p u its  d ’e x tr a c t io n , le s  d isp osition s  

n é c e s s a ir e s  so n t p r ise s  p o u r  q u e  le s  f la m m es n e  p u isse n t  

p as a r r iv e r  d a n s le  p u its  d ’a éra g e  m a is  s e u le m e n t  le s  

p r o d u its  g a z e u x  éch a p p és d e  la  co m b u st io n .

C e p ro céd é  e s t  p e u  r a tio n n e l ; il e s t  c o û te u x , p arce  q u e
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l’effet utile obtenu est très-faible ; en même temps on 
comprend que l'existence d’un énorme foyer, constam­
ment en pleine activité, au fond d’une mine à gaz, ne 
laisse pas que de présenter certain danger malgré toutes 
les précautions que l’on puisse prendre pour éviter le 

contact du grisou.
L’inconvénient le plus grave que présentent les foyers 

consiste dans la difficulté, si non l’impossibilité de les 
remettre en activité après un coup de feu, alors qu’on 
a presque toujours besoin de forcer la quantité d’air 
pour opérer le sauvetage des ouvriers et pour chasser le 
plus promptement possible le gaz acide carbonique qui 
remplit la mine. L’emploi de ce mode d’aérage n’est donc 
à conseiller sous aucun rapport.

382 — Quand l’aérage naturel ne suffit pas, il faut 
employer des machines dites ventilateurs installées à la 
surface. Leur principe consiste à aspirer l’air de la mine; 
leur étude rentre plutôt dans le domaine de la méca­
nique ; nous ne pouvons l’aborder ici; nous nous borne­
rons à quelques observations générales sur l’emploi de 
ces engins.

383 — La première condition à laquelle ils doivent 
satisfaire est une grande simplicité; on pourra même 
sacrifier un peu à l’effet utile pour en arriver là; l’ar­
rêt d’un ventilateur pour réparations, le bris d’une pièce, 
le défaut de fonctionnement, entraînent à des consé-
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quences trop graves pour qu’on ne cherche pas à les 
diminuer autant que possible. On évitera donc les ajus­
tements trop délicats, les mouvements demandant trop 
de précision, etc; il est à remarquer du reste que ces 
appareils sont nécessairement placés à proximité des puits 
où des mouvements de terrain sont fréquents; il ne faut 
donc pas qu'ils présentent des emboîtements qui seraient 
trop sujets à se déranger.

Sous ce rapport les ventilateurs dits à force centrifuge 
sont à conseiller.

384 — Dans l’installation d’un ventilateur on remar­
quera qu’il faut toujours lui donner des dimensions telles 
qu’il puisse, dans un moment donné, doubler au moins 
l’effet qu’il doit produire en marche normale ; on fera 
en sorte, bien que cela ne soit guère l’usage, de pouvoir 
renverser le courant, c’est-à-dire de pouvoir, en renver­
sant la vapeur, faire que le ventilateur refoule de l’air 
au lieu d’en aspirer ; il s’est présenté des cas où, après 
une explosion de grisou, cette circonstance a été du plus 
grand secours.

385 — Enfin il faut que le ventilateur ne puisse pas 
être atteint par une explosion afin que dans ce moment 
critique on ait au moins la ressource de pouvoir faire 
circuler un courant d’air dans la mine.

A cet effet, voici la disposition qu’on emploiera, oq 
toute autre analogue.
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A [fig. 406) est 
le puits de retour 
d’air qu’il sera tou­
jours prudent de 
terminer par une 
cheminée assez éle­
vée que l’on fera 
servir dans le cas 
d’un arrêt au ven­
tilateur, pour répa­
ra tio n  ou p o u r 
toute autre cause.
C’est un canal qui fait communiquer le puits d’air avec 
le ventilateur placé en V. Quand celui-ci fonctionne, le 
puits est fermé par une porte P s’ouvrant de bas en haut, 
à laquelle on a accès par une ouverture O ménagée dans 
la cheminée. Cette ouverture se ferme au moyen d’une 
porte. Dans le cas d’une explosion, le clapet P offrant 
moins de résistance que le ventilateur, est emporté et 
préserve ainsi la machine ; si du reste celle-ci était dété­
riorée on aurait toujours la ressource de voir un tirage 
s’établir par la cheminée, ce qui permettrait l’entrée dans 
les travaux.

386 — Eclairage — Dans les mines où il ne se produit 
pas de dégagement de gaz, l’éclairage se fait au moyeu 
de petites lampes à huile de formes diverses, ou même au
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moyen de chandelles. Mais les mines à grisou, malgré 
le courant d’air énergique que l’on y produit pour ba­
layer et diluer le gaz à mesure de son dégagement, se­
raient encore extrêmement dangereuses si on n’avait un 
mode d’éclairage particulier permettant l’emploi des lam­
pes dans une atmosphère inflammable ou explosive. Mal­
gré tous les soins que l'on peut prendre relativement à 
l’aérage il arrive qu’à certains moments l’atmosphère de 
la mine devient inflammable soit par une irruption vio­
lente de gaz, comme on en rencontre souvent, soit par un 
éboulement venant obstruer en partie le passage de l’air, 
soit par toute autre cause. Bien plus dans les mines à 
grisou un peu importantes, il y a constamment des en­
droits où l’air et chargé de gaz, malgré la puissance des 
appareils d’aérage.

Aussi, auparavant, les couches à grisou n’étaient l’ob­
jet que d’exploitations tout à fait restreintes, présentant 
malgré cela de grands dangers.

387. — L’invention des lampes de sûreté, due à Davy, 
est venu changer la face des choses ; elle est fondée sur 
la propriété qu’il a reconnue aux toiles métalliques d’em­
pêcher la propagation de la flamme.

Les lampes de sûreté consistent, en principe, en une 
lampe ordinaire, avec réservoir d’huile, dont la flamme 
est enveloppée d’une toile métallique. Dans un mélange 
inflammable ou détonnant, celui-ci brûle à l’intérieur 
de l’enveloppe, sans pouvoir se propager à l’extérieur.
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Les lampes primitives étaient entièrement entourées 
de toile métallique ; elles avaient un assez faible pouvoir 
éclairant. On les construit maintenant avec des envelop­
pes de verre terminées par un cône en toile.

388. 11 existe un grand nombre de dispositions de lam­
pes de sûreté ; il nous est impossible de les décrire ici 
sans sortir du cadre de notre ouvrage; nous nous bor­

nerons à dire 
quelques mots 
sur la lampe 
Mueseleer, la 
seule qui soit 

ma i n t enant  
autorisée dans 
les mines à 
grisou de la 
Belgique.

Les lig. 107, 
108, 109,110 
indiquent tous 
les détails de 
cette lampe ; 
la figure 111 
montre les di­
mensions pres­
crites par les 

règlements sur les mines.
Fig. 107. Fig. 8.
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L’air nécessaire à la combustion entre par la toile mé­
tallique L, traverse une seconde toile métallique liori-

Fig. 109. Fig. 110. Fig. 111.
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zontale K, descend à l’extérieur du verre H et remonte 
chargé du produit de la combustion, par la cheminée en 
tôle I.

Il résulte de cette disposition 1* que la lampe s’éteint 
dans un mélange inflammable parce que ce mélange, 
brûlant dans le réservoir K, le remplit d’acide carboni­
que qui vient passer sur la flamme et l’éteint immédiate­
ment.

2° Que la lampe s’éteint quand on la penche, ce qui 
empêche le verre de se briser par suite de réchauffe­
ment inégal qui se produit dans ce cas. En penchant la 
lampe, le courant ne pouvant plus se produire par la 
cheminée I, la combustion finit bientôt par s’arrêter.

389 . La lampe Mueseleer est maintenant la seule auto­
risée, et avec raison, dans les mines à grisou delà Belgique.

Les inconvénients qu’on avait cru signaler dans le 
principe sont maintenant reconnus, par une longue pra­
tique, comme étant tout à fait sans valeur.

390 . — Organisation de l’éclairage. — Quand l’em­
ploi des lampes de sûreté n’est pas nécessaire, on remet 
l’éclairage au compte des ouvriers. Chacun d’eux, arrive 
à la fosse avec sa lampe et s’éclaire comme il lui con­
vient ; tout est à ses frais ; on évite par là le gaspillage de 
l’huile et la détérioration ou la perte des lampes. Mais 
dans les mines à grisou cette marche n’est plus admissi- 
blè ; l’éclairage demande ici des soins tout particuliers.

1 9 *HOUILLE.
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391 . —  L’exploitant fournit les lampes et l’huile aux 
ouvriers. A proximité de la salle où ils se réunissent 
avant de descendre, se trouve la lamperie ;  chaque 
lampe y a sa place numérotée ; à mesure que les ou­
vriers se présentent pour se rendre à leur poste, on 
leur remet leur lampe, dont ils sont responsables ; le tra­
vail terminé, ils viennent rendre leur lampe qui est net­
toyée, visitée soigneusement ei remise à sa place jusqu’au 
lendemain. Toute lampe perdue ou trop détériorée doit 
valoir à l’ouvrier une amende d’au moins la valeur de 
la lampe, sauf dans les cas de force majeure toujours 
faciles à apprécier. Il faut être très-sévère à cet égard 
non pas tant pour la perte d’argent qu’occasionne la 
détérioration ou la perte de la lampe que pour le danger 
que peut présenter la moindre négligence.

392 . — La lamperie est soignée par un lampiste chargé 
presque toujours de la confection des lampes, tout au 
moins de leur visite et de leur entretien.

Il vaut mieux faire confectionner les lampes à l’établis­
sement même que d’en acheter en bloc ; on est plus cer­
tain de leur bonne fabrication, surtout si on a soin de ne 
pas les faire faire à l’entreprise.

En outre du lampiste se trouvent une ou plusieurs 
filles chargées du nettoyage journalier des lampes ; cha­
que lampe est parfaitement nettoyée et visitée chaque 
jour; la quantité d’huile qu’on y introduit correspond à

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AÉRAGE DES TRAVAUX. 335
un travail de 12 heures, et comme la lampe est fermée à 
clef, on évite le gaspillage.

393. — Quand donc les ouvriers sont sur le point de 
descendre, ils se présentent au guichet de la lamperie où 
ils reçoivent chacun leur lampe numérotée contre la remise 
d’un cachet qu’on leur rend quand ils viennent reporter 
leur lampe après le travail. La distribution au guichet 
doit se faire par un des surveillants du fond qui, avant 
de remettre une lampe, s’assure qu’elle est en bon état, 
bien fermée, qu’il n’y a pas de jeu entre la toile et le 
verre, etc.

Avant de pénétrer dans une taille, les lampes doivent 
être encore visitées par le chef de la taille.

394 .  —  Pour le rallumage des lampes qui s’éteignent 
pendant le travail, on désigne un emplacement, généra­
lement à l’accrochage, où l’on puisse être tout-ù-fait cer­
tain de l’absence du grisou. Un ouvrier soigneux, préposé 
à cet effet, ouvre au moyen d’une clef, nettoye et ral­
lume les lampes qui sont rapportées éteintes des travaux. 
La présence d’une lampe ouverte à l’accrochage ne pré­
sente guère d’inconvénients ; cependant, s’il y avait pos­
sibilité, il serait plus prudent de rallumer à la surface les 
lampes éteintes, en les faisant remonter au jour sur les 
cages d’extraction — Mais celte mesure ne pourra pas 
toujours être prise à cause de la complication qui en ré­
sulterait.
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Le service des lampes des tailles au puits se fait par 
des gamins qui prennent les lampes éteintes à la taille et 
vont les faire rallumer au puits.

L’ouverture d’une lampe dans les travaux, à une 
autre place et par un autre agent que ceux préposés à 
cet effet, doit être punie très-sévèrement ; la moindre 
négligence ou insouciance à cet égard peut entraîner à 
des conséquences extrêmement graves — On n’est pas 
encore, malheureusement, arrivé à imaginer un moyen 
pratique de fermeture qui empêche complètement l’ou­

verture des lampes par les ouvriers.
395 . — Pour terminer ce chapitre de l’aérage et de 

l’éclairage, il nous reste quelques mots à dire sur les 
explosions de grisou et les incendies souterrains.

39 8 . — Les inflammations du grisou sont dues à deux 
causes principales ; la première est relative à l’éclairage ; 
c’est la moins fréquente et elle peut être, par les soins 
qu’on apporte à ce service, reléguée à la malveillance 
ou à une insouciance tout à fait incompréhensible.

La cause la plus fréquente provient de l’emploi de la 
poudre — Il a été constaté en effet, que les au moins 
des explosions de grisou, ont été’ dues à cette cause. 
Nous avons examiné les précautions à prendre relative­
ment à l’éclairage; voyons maintenant celles qui concer­
nent l’emploi de la poudre.

397 — La première règle à suivre, est de ne tirer
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absolument qu’avec de l’air qui vient directement du 
puits et qui n’a, par conséquent, passé sur aucun point 
où on travaille le charbon. En d’autres termes, toute 
portion d'air qui aura passé sur une place où l’on abat 
du charbon, doit être considérée comme impropre à ali­
menter un tirage à la poudre.

On en déduit, que pour ce qui concerne l’ouverture 
des voies en veine, on ne peut tolérer l’emploi de la 
poudre que sur les maîtresses voies, celles placées à la 
partie inférieure des tailles ; toutes les voies intermé­
diaires, comprenant nécessairement et en premier lieu 
les voies d’aérage, doivent être creusées au pic, à l’ai­
guille-coin.

On est malheureusement un peu porté à négliger celte 
règle, et le surcroît de dépense en main-d’œuvre que 
procure une voie élargie à l’outil, fait que l’on tolère le 
tirage à la poudre partout où on ne voit pas de gaz. Mais 
ce procédé est on ne peut plus dangereux parce que bien 
des circonstances peuvent amener du gaz sur la mine au 
moment où on s’y attend le moins; il suffit d’un soufflard 
qui se déclare dans une taille, d'un ralentissement de 
l’aérage par une cause quelconque, d’un éboulement, 
d’une fausse manœuvre de portes, etc., etc., pour amener 
un accident.

En résumé, si l’on veut se mettre entièrement à l’abri 
des explosions du grisou, on doit admettre pour règle
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fixe, que le tirage à la poudre doit être absolument in­
terdit dans un air qui a passé par une taille, même s’il 
ne présente pas traces de gaz.

398 — Il ne suffit pas encore qu’une voie soit traver­
sée par un courant d’air pur pour qu’on puisse y faire 
usage de la poudre; il faut encore que l’endroit où l’on 
tire ne soit pas trop rapproché d’une taille dégageant du 
grisou. C’est ainsi que, dans l’exploitation des tailles 
montantes on devrait, quand la couche dégage du gaz, 
faire le coupage des voies montantes à l’outil, bien qu’elles 
soient alimentées par une portion plus ou moins grande 
d’air pur venant de la voie de roulage. Tl est facile de 
comprendre que l’emploi de la poudre à trois ou quatre 
mètres seulement d’un front de taille balayé par le gaz 
n’est pas sans danger; il suffit en effet d’une obstruction 
quelconque momentanée dans une ruellette pour amener 
du gaz sur la mine.

Il est à remarquer que la plupart des explosions de 
grisou du Borinage ont été dues à cette cause.

L’emploi des aiguilles-coins est tellement simple et 
peu coûteux pour le coupage des voies qu’on ne com­
prend pas que son emploi ne se soit pas plus généralisé.

M. Guibal, professeur à l’École des mines du Hainaut, 
fait en ce moment des essais très-intéressants sur un appa­
reil dont le mode d’action est le même que celui des 
aiguilles-coins, mais qui est beaucoup plus perfectionné
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et dont l’effet doit être bien plus efficace encore. Cet 
appareil s’il réussit, est destiné à rendre d’immenses ser­
vices à l’art des mines en ce sens qu’il pourrait rempla­
cer entièrement l’emploi de la poudre dans les mines 
à grisou.

S’il en était ainsi, on verrait ces terribles accidents de 
feu ne plus apparaître qu’à des intervalles extrêmement 
éloignés.

399 — Nous avons examiné les cas où l’on pouvait 
tolérer le tirage à la poudre; les précautions ne se 
bornent pas là ; il faut encore que ce travail soit suf­
fisamment soigné. Un ou plusieurs surveillants, dési­
gnés à cet effet, peuvent seuls mettre le feu aux mines; 
cette opération ne doit pas être confiée à l’ouvrier ; un 
surveillant expérimenté et sur le zèle duquel on puisse 
se fier, circule constamment dans les points où l’on 
fait usage de la poudre et met lui-même le feu aux 
mèches après s’être assuré minutieusement, au moyen 
d’une lampe Davy, qu’il n’y a pas de trace de gaz.

Les mêmes précautions doivent être prises dans le 
creusement des galeries à travers bancs dans lesquelles 
on ne tolérera également l’emploi de la poudre que s’il 
n’y a pas le moindre dégagement de grisou. En effet le 
courant d’air étant ordinairement très-faible dans ces 
travaux il se fait qu’une petite venue de gaz qu’on 
pourrait croire insignifiante finit par s’accumuler au
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ciel de la galerie et par former une traînée qui pourrait
aller propager le feu très-loin.

Les exemples d’accidents dus à cette cause sont plus 
nombreux qu'on ne le croirait peut-être de prime abord.

400 — Le feu grisou n’est pas le seul ennemi que le 
mineur ail à redouter; il doit encore se mettre à l’abri 
des incendies.

Trois causes peuvent les produire :
401 —  i»  L’imprudence ou l’imprévoyance. — Ainsi, 

une lampe découverte peut communiquer le feu aux 
boissages, aux fourrages des écuries, etc.

L’emploi de foyers au fond des travaux, soit pour 
activer l’aérage, soit pour alimenter des moteurs à va­
peur, peut aussi produire des accidents de ce genre s’ils 
ne sont pas suffisamment bien conduits.

40Z — 2° L ’inflammation du grisou. C’est la cause 
la plus fréquente d’incendie. Quand le grisou s’enflamme 
dans une taille il arrive presque toujours qu’il met le 
feu aux boissages, aux fascines, aux remblais et même à 
la couche.

403 — 3° Enfin, l ’éckauffemment spontané des rem­
blais. — Ce dernier cas, de beaucoup le plus grave, se 
produit surtout quand il y a beaucoup de charbon menu 
abandonné dans les remblais et quand ceux-ci sont tra­
versés par un courant d’air trop faible pour les refroidir, 
mais suffisant pour entretenir la combustion lente.
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Il faudra donc en premier lieu éviter de laisser trop de 
charbon dans les remblais. Il faudra aussi surveiller 
attentivement Tétât de Tatmosplière dans les voies, princi­
palement dans les voies d’aérage. L’échauffement des 
remblais amenant une augmentation progressive de la 
température de l’air dans les voies supérieures, on pourra 
s’apercevoir du danger assez tôt pour le conjurer.

404 — Quand donc on reconnaîtra qu’un remblai com­
mence à s’échauffer, on cherchera à y porter remède de 
la manière suivante : On tâchera de refroidir suffisam­
ment les roches par un courant d’air actif. A cet effet on 
découpera le massif échauffé par des communications 
dans lesquelles on fera circuler un courant d’air suffisant 
pour refroidir convenablement toute la masse ; pour que 
ce moyen réussisse, il faut nécessairement que la tempé­
rature ne soit pas encore assez élevée pour que la com­
bustion lente se soit transformée en combustion vive ; 
dans ce cas un courant d’air ne ferait qu’activer le foyer 
de l’incendie; il faudrait alors employer le moyeu opposé, 
qui consiste à isoler le chantier échauffé, au moyen de 
barrages hermétiques, destinés à empêcher complètement 
l’arrivée de l’air; la combustion ne pouvant plus conti­
nuer dans ces conditions, se ralentit bientôt et finit, au 
bout d’un temps plus ou moins long par s’arrêter complè­
tement.

405 — Dans la construction de ces barrages, il y a une
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précaution importante à prendre. Comme, après leur fer­
meture, la combustion continue encore à se faire pendant 
un temps plus ou moins long au moyen de l’air qui reste 
dans les travaux, les gaz provenant de celle combustion 
ne trouvant plus d’issue finiraient par exercer une pres­
sion considérable ; d’un autre côté, par le refroidissement 
il se produirait un vide qui pourrait faire passer de l’air 
à travers les barrages et ranimer l’incendie. On obvie à 
cet inconvénient de la manière suivante :

La partie supérieure 
du barrage B (fîg. 112) 
est traversée par un 
tuyau de fonte recour­
bé C ; l'extrémité plonge 
dans un bac D, dans 
lequel on entretient un 

niveau d’eau constant par un moyen quelconque; le plus 
simple consiste à y faire arriver un courant d’eau par un 
tuyau en cuir E , qui aboutit à une des pompes du puits 
d’épuisement.

Les gaz qui se dégagent en A, derrière le barrage, 
trouvant un écoulement facile à travers l’eau du bac par 
le tuyau C, ne peuvents’accumuler. Quand, au contraire, 
par suite du refroidissement, le vide tend à se faire, c’est 
l’eau du bac D, constamment renouvelée et non de l’air, 
qui s’introduit derrière le barrage.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AÉRAGE DES TRAVAUX. 343

Cet appareil donne en même temps une indication très- 
exacte de la marche de l’incendie. A mesure que son in­
tensité diminue, le dégagement de gaz par le tuyau se 
ralentit pour cesser entièrement dès qu’il n’y a plus 
combustion ; enfin le refroidissement est indiqué par l’ab­
sorption de l’eau.

406 — Pour les incendies dus aux autres causes que 
nous avons indiquées en premier lieu, on emploiera les 
mêmes moyens, après toutefois avoir reconnu qu’on ne 
peut pas se rendre maître du feu avec des pompes à in­
cendie.

407. — Il est des cas cependant où la violence du feu 
est telle qu’il n’y a plus moyen d’aller construire des bar­
rages au fond ; on aura, dans ce cas, recours à l’un des 
moyens suivants :

1° On fermera entièrement la mine en bouchant tous 
les puits au moyen de planches recouvertes d’argile bien 
damée. On ménagera sur l’un d’eux un tuyau disposé 
comme nous l’avons vu plus haut ;

2° On pourra tenter le procédé suivant, qui a déjà été 
appliqué avec succès en Angleterre et à la mine de l’A- 
grape, près de Mons. Il consiste à faire pénétrer dans la 
mine des torrents d’acide carbonique produit à la surface 
par la combustion du coke. On installe près de l’orifice du 
puits d’entrée un grand foyer alimenté par du coke; les 
produits de la combustion, qui sont de l’azote et de l’a-
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eide carbonique, sont dirigés dans la mine. Ces gaz ont, 
comme on le sait, la propriété d’éteindre immédiatement 
les corps en combustion.

3° Enfin, si aucun des moyens indiqués plus haut 
n’a suffi pour maîtriser l’incendie, il faut, si l’on veut 
encore sauver quelques parties de l’exploitation, recourir 
à un moyen extrême, qui consiste à inonder la mine en 
y faisant entrer par exemple un cours d’eau à proximité 
ou en y introduisant d’une manière quelconque de l’eau 
en quantité suffisante pour remplir tous les travaux et 
les puits. Cela fait, au bout d’un certain temps, on épuise 
les eaux et on peut recommencer les travaux d’exploita­
tion.
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CHAPITRE VII.

EXTRACTION DES PRODUITS AU JOUR.

408 — Nous avons vu comment les wagons chargés à 
la taille arrivaient au puits (l’extraction. Anciennement, 
le charbon, arrivé là, était déversé dans des tonneaux ou 
cuffats qui voyageaient dans le puits ; ce procédé, tout à 
fait primitif, est maintenant abandonné ; ce sont les wa­
gons mêmes du fond que l’on fait arriver à la surface en 
les introduisant dans des cages à un ou plusieurs com­
partiments ; le puits est séparé en deux parties ; il y a 
une cage montante et une cage descendante.

Les cages sont accrochées à des câbles qui passent sur 
des poulies ou molettes établies sur un châssis à une cer­
taine hauteur au-dessus de l’orifice du puits; de là ils 
vont s’enrouler sur des bobines ou un tambour mis en 
mouvement par la machine d ’extraction.

Pour que les cages ne ballottent pas dans le puits, on 
doit les guider. Enfin, il faut employer des dispositions 
particulières pour asseoir les cages au fond et au jour 
pour pouvoir y introduire ou en retirer les wagons.

Nous allons examiner rapidement les observations rela-
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tives à ces différents points. Les dispositions étant très- 
variées et généralement bien connues, nous examinerons 
surtout les circonstances qui peuvent influer sur la bonne 
marche de ces divers appareils, les soins que réclame 
leur entretiennes précautions que leur emploi exige, etc.

409 — Cages. — Les cages sont des engins en fer for­
més de montants qui soutiennent des planchers superpo­
sés ; chaque plancher est muni de rails et reçoit un, 
deux, et même quatre wagons.

On emploie de préférence, pour la confection des ca­
ges, des fers plats de première qualité ; ils sont plus fa­
ciles à ajuster que les fers équerres ou à T, ou que les 
fers ronds; ils ont en outre l’avantage, quand ils reçoi­
vent des chocs, de plier sans se briser, ce qui permet de 
les réparer facilement. La force des assemblages consis­
tant généralement dans les rivets, on emploiera pour ces 
derniers du fer de toute première qualité.

Il faut toujours avoir en réserve au moins deux cages 
prêtes à fonctionner et à remplacer, le cas échéant, les 
cages qui marchent ; cela arrive quand ces dernières de­
viennent trop disloquées ou quand elles sont brisées par 
suite d’une rupture de corde ou de tout autre accident. 
Il ne faut pas que le bris ou l’usure d’une cage devienne 
cause d’un chômage.

Un point important dans la construction des cages con­
siste dans le mode de fermeture ; il faut qu’il soit rapide,
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sûr, facile et peu sujet à se déranger ; celui qu’on em­
ploie de préférence se compose de clichés ou chiens 
[fig. I i 3 ,  H 4  et i i ô )  que l’on fait retomber sur le

rail devant une des roues du wagon, ce qui empêche 
celui-ci de sortir de la cage ; la manœuvre des clichés se 
fait au moyen du pied.

Comme ces pièces ont beaucoup de fatigue, on les fait 
très-solides et on a soin d’en avoir toujours suffisamment 
en réserve pour remplacer celles qui viendraient à se dé­
tériorer.

410 — Câbles. — On peut employer des câbles plats 
en chanvre, en aloës, en fils de fer ou d’acier, et des 
câbles ronds en fil de fer.

Les derniers ont l’inconvénient de devoir s’enrouler 
sur des tambours et de ne pouvoir être équilibrés que
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par des dispositions spéciales, tandis que les câbles plats 
s’enroulant sur des bobines, s’équilibrent par le seul fait 
des différences qui se produisent pendant le parcours dans 
les rayons d’enroulement.

Les meilleurs câbles sont sans contredit les câbles plats 
en aloës; leur usage est très-répandu; outre leur avan­
tage de s’équilibrer sur les bobines, ils ont celui de pré­
senter un degré pour ainsi dire absolu de sécurité, en ce 
sens qu’un défaut qui se déclare dans le câble s’aperçoit 
immédiatement et assez longtemps d'avance pour qu’on 
puisse réparer la partie devenue mauvaise ou mettre 
une nouvelle corde. Il n’en est pas ainsi avec les câbles 
en fil de fer, surtout avec les câbles ronds qui peuvent 
présenter des défauts graves sans qu’il soit possible de les 
apercevoir ; il arrive donc que ces cordes cassent sans que 
rien ait pu faire prévoir l’accident.

411 — La section à donner aux câbles dépend du poids 
qu’ils ont à enlever, et aussi de leur longueur; il est 
évident que quand un câble est déroulé jusqu’au fond du 
puits, la partie qui est près des bobines et qu’on appelle 
l’élevage, a à supporter non-seulement le poids de la cage 
et de la charge, mais aussi tout le poids du câble.

Pour pouvoir, dans chaque cas particulier, calculer la 
section à donner à une corde, il suffit de connaître les 
données suivantes :

412 — î» H ne faut pas faire porter à une corde neuve
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en aloës plus de 60 kilog. de charge par centimètre carré 
de section ; quand la corde a fonctionné quelques mois, 
elle s’est comprimée, sa section est devenue plus petite 
et alors le poids indiqué plus haut correspond à environ 
80 kilog. par centimètre carré, ce qui représente à peu 
près le ^ de la charge qui serait nécessaire pour occasion­
ner la rupture.

2° Le poids d’un mètre de longueur de câble en aloës 
est d'environ O k. 40 par centimètre carré de section, 
quand le fil est goudronné, et de O k. 08, quand il ne 
l’est pas.

3“ La largeur d’une corde plate, composée de 6 aus- 
sières, est égale à 5 fois l’épaisseur.

Pour les cordes à 8  aussières, la largeur est à peu près 
égale à 6  -J- fois l’épaisseur.

413 — Soit, d’après cela, à calculer les dimensions 
d’un câble plat à 6 aussières en aloës goudronné, pour 
extraire à 200  mètres une charge totale (poids mort et 
poids utile) de 2,500 kilog.

La corde pesant 0 k. 10 par mètre de longueur et par 
centimètre carré, chaque centimètre carré de section a 
l’élevage aura à supporter, pour 200  mètres, une charge 
de 0 k. 10 X  200 =  20 kilog. Puisqu’on ne doit pas 
dépasser 60 kilog., il restera 40 kil. par centimètre carré 
pour la charge.

Divisant donc cette charge (2,500 kil ) par 40 kilog..
20HOUILLE.
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on trouve que la corde devra avoir une section de 62cc5.
La largeur étant égale à 5 fois l’épaisseur, désignant 

par e cette épaisseur, on posera :

ce qui donne

e X 5 e  =  62,5

5 e’ =  02,5 
e- =  12,5 
e =  3,5

Ainsi, la corde devra avoir 35 millimètres d’épaisseur 
et par conséquent 5 X  35 =  175 millimètres de lar­
geur.

Ce calcul, comme on le voit, est des plus simples.
414 — Recommençons maintenant l’opération en pre­

nant les mêmes données, mais pour une profondeur de 
600 mètres : chaque centimètre carré de la section à l’é­
levage aura à supporter dans ce cas

0 k .10 X  600 =  60 kil.

Mais nous avons vu qu’on ne devait pas faire porter plus 
que ce chiffre par unité de section ; il ne resterait donc 
rien pour la charge au bout de la corde, en d’autres ter­
mes, la corde ne pourrait plus supporter que son propre 
poids. On élude cette difficulté en faisant le câble à sec­
tion variable ; on le compose de fractions de 100  mètres, 
dont la section croît en raison du poids à supporter.
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Le calcul, dans ce cas, est identique au précédent.
On cherche, en suivant la méthode indiquée, la section 

à donner à la partie inférieure de 100 mètres. On fera le 
même calcul pour la seconde partie, mais on ajoutera au 
poids de la charge le poids de la première partie ; pour 
la troisième, on ajoutera au poids de la charge celui des 
deux premières parties; à la quatrième, celui des trois 
premières, et ainsi de suite.

En faisant ainsi les câbles à section décroissante, on 
peut aller à une grande profondeur.

4iS — Il arrive cependant un point où les câbles en 
chanvre ou en aloës atteignent des dimensions exagérées 
et des poids considérables, surtout quand la charge 
enlevée est forte, ce qui est le cas ordinaire pour les 
grandes profondeurs. Dans ces conditions, bien des ex­
ploitants qui, jusque-là, avaient été partisans des cordes 
en chanvre, donnent la préférence à celles en fer ou en 
acier, dont les dimensions sont toujours beaucoup moin­
dres. La difficulté est de bien les équilibrer, et c’est là 
un point fort important, comme nous le verrons. Les 
câbles plats en fer ne peuvent plus s’équilibrer d’eux- 
mêmes sur les bobines; leur épaisseur est trop faible et 
la différence entre les rayons d’enroulement au départ et 
à l’arrivée n’est pas assez grande, surtout si l’on réfléchit 
que les câbles doivent toujours s’enrouler sur un très- 
grand diamètre pour ne pas se détériorer trop rapidement.
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Dans ce cas, le rayon initial devant être forcément beau­
coup plus grand que celui qu’indiquerait le calcul, la 
différence entre le rayon au départ et le rayon à l’arrivée 
devient tout-à-fait insignifiante; la machine n’est alors 
nullement équilibrée. Pour parer à cet inconvénient, il 
faut disposer, sur l’arbre des bobines, des contrepoids 
variables en chaque point de la course, comme on le fait 
en Angleterre. Le plus simple est peut être d’adopter la 
disposition en vogue dans presque toute l’Allemagne ; 
elle consiste à employer des câbles ronds s’enroulant sur 
des tambours coniques. A Saarbrücken et en Westphalie, 
on se trouve très-bien de cette disposition, qui permet 
d’arriver à un équilibre des câbles pour ainsi dire mathé- 
mathique.

41G — Pour apprécier la section à donner aux câbles 
en fil de fer, ou plutôt le nombre de fils dont ils devront 
être composés, on remarquera que les fils de fer em­
ployés à cette fabrication ne devront pas rceevoir plus de 
S kilog. de charge par millimètre carré, ce qui correspond 
à peu près au 73· de la charge de rupture.

417 — Le point le plus important pour les cordes d’ex­
traction, c’est leur entretien. En supposant même qu’elles 
ne servent pas à la descente et à la remonte des ouvriers, 
ce qui est cependant le cas général, la rupture d’un câble 
est toujours un accident grave qui entraîne des pertes 
considérables; les cages et les wagons sont brisés, les ta-
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quels détériorés, les guidonnages arrachés, le puits parfois 
compromis ; enfm, l’accident amène toujours un chô­
mage plus ou moins long.

On organisera donc à ce sujet une surveillance inces­
sante ; tous les jours le chef mineur repassera attentive­
ment les deux cordes et verra, avant de commencer l’ex­
traction, si elles sont en bon état ; on les fera en outre 
examiner au moins une fois par semaine par le cordier 
qui ordinairement, en les livrant, les a garanties pour 
une durée de deux ou trois ans ; on lui fera inscrire tou­
tes ses observations sur un livre, et l’on aura soin de faire 
exécuter immédiatement les réparations qu’il y aura in­
diquées : comme il est intéressé directement à la conser­

vation du ciible, pendant toute la durée de la garantie, il 
sera intéressé par conséquent aussi à signaler immédiate­
ment les moindres défauts qu’il apercevra et à y faire 
porter remède.

418 — Molettes. — Les poulies ou molettes doivent 
être élevées d’au moins lOmètres au-dessus de la recette; 
on dépasse souvent ce chiffre et on les place même à 
13 mètres au-dessus du sol. On donne ainsi plus de lati­
tude au machiniste, qui est moins exposé à faire aller les 
cages aux poulies. Cette hauteur est surtout nécessaire 
depuis qu’on emploie pour l’extraction des machines à 
grande vitesse et des cages à plusieurs planchers.

Les poulies seront d’autant meilleures que leur dia-
20*H O U I L L E .
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mètre sera plus grand. C'est, en effet, la courbure des 
câbles sur les poulies et les bobines qui les détériore le

La jante doit être suffisamment 
bombée à l’extérieur pour que la 
corde ne vienne pas frotter contre 
les rebords.

419 — Châssis à molettes. — 
11 doit être, comme nous avons dit, 
le plus élevé possible ; on le cons 
truit en chêne : le sapin ne pré­
sente pas assez de durée pour ce 
genre de construction. Il existe bien 
des modèles de châssis à molettes ; 
le plus répandu est celui qui se 
rapproche du type indiqué par les 
Sg. 116 et 117.

Pour régler l'inclinaison des arcs-boutants, on remar­
quera que la bissectrice de l’angle que font les cordes doit 
tomber dans l’intérieur du châssis.

420 — Machines d ’extraction. — Les machines d’ex­
traction que l’on montait anciennement étaient à un seul 
cylindre, avec balancier, volant et engrenages ; on a suc­
cessivement supprimé ces organes dangereux ; on attaque 

maintenant directement l’arbre des bobines par deux cy­
lindres; il en résulte plus de simplicité, de sécurité, et 
en même temps une plus grande vitesse des bobines.

plus rapidement.
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Fig. H  7.

Les mécaniciens ne sont pas encore d’accord sur la dis­
position à adopter ; les uns placent les cylindres horizon­
talement, les autres verticalement de bas en haut, d’au­
tres verticalement de haut en bas ; enfin, il existe des 
exemples de machines à cylindres obliques disposés du 
même côté de l’arbre, comme dans une machine de ba­
teau (Y. fig. 118, 119, 120 et 121).

Fig. H  8.
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421 — Quel le 
que soit la disposi­
tion adoptée, nous 
remarquerons :

Que la condition 
p r e mi è r e  d ’une 
bonne machine d’ex­
traction réside dans 

la facilité des manœuvres; les modérateurs et les leviers 
de changement de marche devront donc être disposés en 
conséquence ; à cet effet on fera bien d’employer des 
soupapes de Cornouailles pour l’admission, et des tiroirs 
équilibrés pour la distribution de la vapeur. C’est là le 
point capital.

Le machiniste devra avoir la vue bien libre sur le 
puits ; il faut qu’il puisse voir constamment les cordes, 
les cages et les manœuvres qui se font à la recette.
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La machine doit être pourvue d’une sonnerie qui aver­

tit le mécanicien de l’arrivée de la cage près du jour, et 
d'un cadran ou d’une échelle qui lui indique à chaque 
instant la position des cages dans le puits.

La machine doit avoir en outre un frein à vapeur at­
taquant une poulie calée sur l’arbre des bobines. Il faut 
que ce frein soit assez puissant pour que, quand il est 
serré, la machine reste calée avec le modérateur entière­
ment ouvert.

422 — Un autre point important consiste dans l’équi­
libre des cordes ; nous avons dit qu’on parvenait à équili­
brer les cordes plates par les diamètres d’enroulement. 
Etudions ce point plus en détail.

On cherche quel doit être le rayon initial d’enroule­
ment pour que l’effort à l’arrivée soit le même que l’ef­
fort au départ. En d’autres termes, soient :

r le rayon d’enroulement au départ,
R le rayon d’enroulement à l’arrivée,
Q le poids mort, c’est-à-dire le poids de la cage et 

des wagons vides ;
P la charge utile,
L la profondeur du puits, 
p  le poids du câble par mètre courant ; 
p  L sera le poids de la partie de câble déroulée dans le 

puits.
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Au départ (fig. 12Z), l'effort 
sur l’arbre de la machine sera

A) (Q +  P +  pL) r  — QR

A l’arrivée (fig. il sera
devenu

B) (Q -f- P) R — (Q "t" pL) r

Pour que la machine travaille dans 
de bonnes conditions, il faut que 
ces deux efforts soient égaux ; il 
faut donc que

«) (Q +  P + p L ) r - Q R = ( Q
+  P) R -  (Q +  pL) r

Le rayon R est nécessairement 
en relation avec le rayon r ; il 
dépend de l’épaisseur de la corde 
et du nombre de tours, lequel, 
pour une même longueur de ca­
ble, dépend du rayon initial r.

Nous ne pouvons pas ici reproduire les calculs qui don­
nent ces diverses relations ; il suffira de savoir que la 
condition («) énoncée ci-dessus sera satisfaite quand on 
aura

P +  2Q
P) / / irp (P +  2U +  pL)2
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y) et P +  îQ +  i f L / /  e
2 r  np  (P  +  2Q +  pL)

Dans ces formules les lettres ont les mêmes significations 
que plus haut, e est l’épaisseur moyenne du câble, et w 
le rapport de la circonférence au diamètre, c’est-à-dire 
3, 14.

Pour les appliquer, il suffira de remplacer chacune 
des lettres par sa valeur en remarquant que P, p, et Q, 
doivent être exprimés en kilogrammes, et e et L en 
mètres.

423 — Soit, par exemple, à calculer le rayon initial 
d’enroulement à donner à une machine placée dans les 
conditions suivantes :

Charge utile à élever, ou P =  1,040 kil.
Poids mort (cage et wagons), ou Q =  1,520 kil.
Épaisseur moyenne du câble, ou e =  0m033.
Poids moyen par mètre, ou p =  6 k. 22.
Profondeur du puits, ou L — 387“00.

Introduisant ces valeurs dans la formule (¡3), elle de­
vient

_  1040+2x1820 . /
2 r  ;

0,033
3,14 x 6,22(1040 + 2x1820+6,22x587) 

Effectuant les calculs on trouve

r =  l m06.
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Agissant de même sur la formule y, on trouve

R =  2m312.

Si effectivement nous vérifions les moments des efforts 
au départ et à l'arrivée, nous trouverons,

Moment au départ (formule A) :

(4520- f  1040 -f- 2407} 1,06 — 1820 X  2,31 =  1763.

Moment à l’arrivée (formule B) :

(1040 +  1520)2,31 — (4520- f  2407) 1,06 =  1751.

On voit que la machine aura sensiblement le même 
effort à exercer à l’arrivée qu’au départ.

424 — Dans toute autre condition, la machine aurait 
une marche fort irrégulière et consommerait beaucoup 
trop de vapeur ; il arriverait par exemple qu’il faudrait 
un surcroît d’effort pour enlever la cage du fond, ce qui 
forcerait inutilement à avoir toujours un excès de pres­
sion aux chaudières, et qu’au contraire on devrait arriver 
au jour à contre-vapeur, ce qui est extrêmement dange­
reux.

On aura donc soin de toujours équilibrer les machines; 
il suffit de déterminer, par un calcul des plus simples, le 
rayon initial, qu’il est très-facile de régler sur la machine 
au moyen de quelques tours de fausse corde en plus ou
en moins.
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425 — Quant à l’évaluation de la force à donner à une 
machine d’extraction, elle est des plus simples.

Soit à élever une charge utile de 1 ,000 kil. à 7 mètres 
de vitesse par seconde et à la profondeur de 200 mètres.

Le travail par seconde sera de 1000 X |7  = 7 ,0 0 0  
kilogrammètres. Un cheval vapeur représentant 75 kilo- 
grammètres par seconde, il faudra que la machine soit 
capable de développer pendant l’ascension un travail de 

=  90 chevaux.
Dans ces conditions, la charge arrivera au jour en

30 secondes.
Si la profondeur était double, il faudrait, pour faire la 

même production, doubler la vitesse ou, mieux, doubler 
la charge, ce qui représenterait une force de 180 che­
vaux.

426. — La force de la machine étant ainsi déterminée, 
le calcul de ses diverses pièces, du diamètre des cylin­
dres, de la course, etc., rentre dans le ressort du méca­
nicien.

La machine, construite d’après ces données, pourrait 
ne pas être suffisante ; on remarquera, en effet, que tout 
appareil d’extraction doit avoir assez de puissance pour 
pouvoir élever une cage chargée et une corde sans con­
trepoids; il arrive que, pour faire les manœuvres des 
cages à plusieurs planchers, ce qui est maintenant le cas 
ordinaire, il faut élever la cage du fond de la hauteur
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(l’un ou de deux planchers, tandis que celle du jour 
repose sur les taquets. Il arrive aussi que, par une cir­
constance quelconque, on est forcé d’extraire momen­
tanément à une seule corde.

On vérifiera donc si les diamètres des cylindres, calcu­
lés comme nous avons dit plus haut, sont suffisants pour 
faire cette manœuvre.

Le calcul est des plus simples, comme nous allons le 
voir.

Reprenons le cas du § 423 dans lequel 
la charge utile =  1040 kil., 
le poids mort =  1520 

le poids de la corde == 2407
Total-----  4967 kil.

agissant sur un rayon initial de l m06.

Soit l m20 la course des pistons de la machine. Si P 
est la pression que la vapeur exerce sur la surface des 
pistons, cette pression agissant sur un bras de levier de 
0m60, on devra avoir

P X  0 ,6 0  =  4967 X 1 ,06  

d’où P =  8775.

Supposons la pression de la vapeur aux cylindres égale 
à 2 atmosphères. Cette pression équivaudra, comme on le 
sait, à 2 k. 06 par centimètre carré. En divisant donc P 
par 2 ,06, on aura la surface totale des pistons,
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Par conséquent la surface d’un piston devra être de

2130 centimètres carrés, 

ou son diamètre 0,53-
On lui donnera 0,60 pour être dans de bonnes condi­

tions. Si donc le calcul fait d’abord en partant du travail 
à effectuer en chevaux donnait un chiffre moindre, on 
devrait le forcer pour arriver à celui trouvé en dernier 
lieu.

«7 — Guidonnages. — Pour assurer la marche des 
cages dans le puits, on les guide, soit avec des cordes en 
fil de fer fortement tendues établies tout le long du puits, 
soit au moyen de rails en fer saisis par des griffes adaptées 
aux cages, soit enfin au moyen de guides en bois entre 
lesquels la cage est maintenue au moyen de pattes.

Le dernier moyen est le seul pratique pour de grandes 
vitesses ; les deux autres ne peuvent être employés que 
dans le cas de productions Tort limitées.

Les guides en bois se composent d’une suite de pièces 
assemblées bout à bout et soutenues de distance en dis­
tance par des solives encastrées dans les parois du puits. 
Les pièces du guidonnage doivent être en chêne de pre­
mière qualité, sans aubier, sans nœuds, sans défauts; leur 
équarrissage est de 0,12 X  0,15 ou de 0,15 X  0,15.

428 — Les guidonnages en bois, quand ils sont bien
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établis, ont généralement une durée très-longue ; cepen­
dant il est bon de les visiter soigneusement de temps à 
autre pour s’assurer qu’ils sont toujours en bon état ; si 
l’on apercevait une pièce devenant défectueuse, il fau­
drait la remplacer immédiatement. Il va sans dire qu’ou 
aura toujours en magasin une quantité suffisante de 
pièces de guidonnages prêtes à être mises en place, pour 
parer à toute éventualité.

Les pattes des cages devront principalement être sur­
veillées; elles devront être remplacées dès qu’elles com­
menceront à s’user.

429 — E ngim  'pour faire la manœuvre des cages. — 
Quand les cages sont à un seul plancher, les manœuvres 
sont faciles : au fond, la cage vient s’asseoir sur un plan­
cher fine établi un peu en-dessous du niveau des taques; 
au jour, la cage est reçue sur des taquets.

Quand les cages sont à plusieurs planchers, il faut les 
amener successivement, au fond et au jour, au niveau 
du chargement ; mais c’est là une perte de temps consi­
dérable, un danger et une cause de détérioration des 
cages : il vaut mieux éviter ces manœuvres en disposant 
plusieurs niveaux de recette, communiquant les uns avec 
les autres au moyen de balances ou de plans inclinés.

Les dispositions employées dans ce cas sont extrême­
ment variées ; elles sont, du reste, assez bien connues ; 
nous nous abstiendrons de les décrire.
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CHAPITRE VIII

ÉPUI SEM ENT  DES EAUX.

430 — On rencontre dans presque tous les travaux 
souterrains des venues d’eau plus ou moins importantes 
dont il faut se débarrasser. Ces eaux proviennent de la 
surface ; elles filtrent à travers les terrains ordinairement 
fissurés par suite de l’affaissement du sol, et suivent les 
vides qu’elles trouvent dans les couches.

Les exploitations primitives commencées dans les af­
fleurements des couches, puis abandonnées par manque 
de moyens d’épuisement, encore inconnus à cette époque, 
se sont postérieurement remplies d’eau ; elles présentent 
de grands dangers pour les exploitations plus récentes 
qui viennent y toucher. Ces masses d’eau constituent des 
bains qu’il faut aller rechercher avec beaucoup de pré­
cautions. Ces bains sont d'autant plus dangereux qu’on 
en ignore généralement l’existence, ou tout au moins la 
position exacte. Alors, quand une taille arrive à proxi­
mité, la pression de l’eau, souvent énorme, contenue dans 
le bain, fait partir le massif qui se sépare de la taille : 
l’eau fait alors violemment irruption et vient causer 
les catastrophes connues sous le nom de coups d’eau.
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Quand un bain a été vidé, il reste ordinairement une 
venue constante, celle qui probablement a rempli le 
bain ; on l’appelle nourriture.

431 — il résulte de ce qui précède que toute exploi­
tation devra être munie d’un appareil d’épuisement plus 
ou moins puissant. — Il est rare qu’on puisse s’en passer 
complètement.

432 — Si les venues sont peu importantes, on peut 
les extraire par les cages d’extraction. On dispose au fond 
du puits, et sur le côté, une excavation suffisante pour 
recevoir la venue de toute une semaine [on l’épuise 
alors aux cages le dimanche ) ou tout au moins pouvant 
recevoir la venue de toute une journée ; dans ce cas on 
extrait les eaux pendant la nuit.

Pour épuiser les eaux par ce procédé on introduit dans 
la cage un bac muni d’un clapet permettant la vidange 
au jour dans un canal qui éloigne les eaux du puits. On 
peut imaginer à cet effet plusieurs dispositions.

Ce mode d’exhaure présente des inconvénients; il 
dégrade les parois du puits, surtout si celui-ci n’est 
pas maçonné. 11 fatigue les cables et les cages ; enfin 
il fait perdre un temps qu’on pourrait employer plus 
utilement. Il n’est donc à conseiller que dans le cas de 
très-faibles venues et dans celui où on ne pourrait disposer 
dans le puits d’une place suffisante pour loger une pompe. 
On pourra l’employer aussi dans une petite installation
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où le peu d'importance de la production ne permettrait 
pas l’immobilisation de gros capitaux.

433 — Généralement il y aura tout avantage à em­
ployer l’épuisement par pompes.

Nous ne nous arrêterons pas à la description des appa­
reils d’exhaure, la construction de ces engins étant entiè­
rement du ressort du mécanicien ; nous examinerons 
de préférence les points relatifs à l’épuisement qui sont 
essentiellement du ressort du mineur.

434 — A part la dépense constante et souvent considé­
rable qu’entraîne l’épuisement,la présence des eaux au fond 
des travaux peut présenter des inconvénients sérieux et des 
dangers que l’on doit éviter, comme nous allons le voir.

435 — L’eau qui passe dans une taille gêne considé­
rablement le travail de l’ouvrier et le place du reste 
dans de mauvaises conditions de salubrité. — D’un autre 
côté elle gâte complètement le charbon qui n’est pour 
ainsi dire plus vendable quand il est mouillé. Un autre 
inconvénient c’est que les charbons qui sont de nature 
à s’échauffer et à prendre feu spontanément quand ils 
sont mis en tas, le font beaucoup plus vite quand ils 
sont humides. La présence de l’eau favorise la décom­
position des pyrites et hâte réchauffement du tas.

Si donc on exploite une taille en dessous d’une an­
cienne voie où il coule de l’eau, ce qui est le cas ordi­
naire, on sacrifiera un petit massif de charbon de 4 à
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5 mètres de hauteur qu'on laissera entre la voie d’aérage 
et la taille. On percera de temps en temps ce massif en 
arrière de la taille, pour établir l’aérage et l’on fera 
descendre l’eau par des passages ménagés pour la con­
duire jusqu'à la voie de roulage. La taille sera ainsi 
asséchée.

La fig. 124 indique cette disposition; V est une an­
cienne voie de roulage qui sert maintenant de voie de 
retour d’air à la taille T ; MM sont les massifs laissés sous 
la voie d’aérage pour protéger la taille des eaux qui cou­
lent sur la voie Y ; cc sont les communications que l’on 
perce de distance en distance pour laisser passer les eaux 
en arrière du front de taille; en même temps elles ser­
vent au passage de l’air qui suit le parcours indiqué 
par les flèches.

436 — A l’endroit où les eaux, conduites comme nous 
venons de le voir, arrivent dans la voie de roulage il faut 
encore les guider au moyen de chenaux jusque dans la 
rigole afin qu’elles ne viennent pas gêner les traîneurs 
et les chevaux qui circulent sur la voie.
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4 37  — Enfin, le point l e  plus important consiste dans 
l’écoulement des eaux sur le sol des galeries :

1° On doit avoir soin de bien observer la pente dans 
la construction de la galerie ; nous avons déjà fait cette 
observation en parlant du transport; quand on s’attend à 
avoir des eaux cette précaution n’est plus seulement 
utile, elle est indispensable ;

2° On doit ménager tout le long de la galerie une 
bonne rigole pour conduire les eaux, afin que celles-ci 
ne viennent pas s’étaler sur le sol ce qui abîme la voie et 
gêne la circulation des hommes et des chevaux. Cette 
rigole doit être parfaitement entretenue et constamment 
nettoyée. On ne saurait apporter trop de soins à ce ser­
vice ; les dépenses qu’il occasionnera seront toujours 
largement compensées par le bon état des voies et la 
facilité du transport.

438  — Les eaux, conduites comme nous venons de le 
voir, arrivent au puits où se trouve placé l’appareil 
d’exhaure ; le fond de ce puits doit être en communication 
avec des réservoirs assez grands pour tenir les venues 
pendant 12 heures au moins. Sans celte précaution, au 
moindre arrêt de la machine pour réparation, ou pour 
toute autre cause, les eaux feraient irruption dans les 
galeries de roulage.

Voici comment ces réservoirs sont disposés. Si les 
venues sont faibles, il suffit de prolonger le puits
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de quelques mètres en dessous du niveau des voies de 
roulage. On obtient ainsi un puisard dans lequel les 
eaux vont se déverser. Mais, si les venues sont d’une 
certaine importance; ce moyen ne suffit plus. On pratique 
alors des excavations plus ou moins considérables, soit 
dans la pierre, soit dans une couche, s’il en existe à 
proximité des puits. Le réservoir formé par ces excava­
tions communique avec le fond du puisard.

Voici du reste à cet égard la marche que l’on suivra 
chaque fois que les circonstances le permettront :

Soit NN, fig. 125, le niveau des galeries de roulage.
P est le puisard, auquel on donne dix mètres environ 

de profondeur.
A un mètre ou deux au dessus du fond de ce puisard 

on commence une galerie à travers bancs que l’on pour­
suit jusqu’à la première couche exploitable C. Arrivé 
là on dresse une petite taille T de chaque côté dans la 
couche en menant une voie V au niveau de la galerie à 
travers bancs G et une voie V' du niveau des voies de 
roulage NN.

En B est un barrage à travers lequel passe le tuyau 
de la pompe aspirante.

En cas d’arrêt les eaux qui coulent sur les galeries N 
doivent, avant de pouvoir gêner la circulation, remplir 
les voies G, V, et V ' et les vides laissés par l’enlèvement 
du charbon qu’on a extrait de la taille T.
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Fig 125.

En partant du chiffre connu de la venue d’eau, un 
calcul bien simple fera connaître la distance à laquelle il 
faut pousser les tailles T pour avoir des réservoirs suf­
fisants.
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439 — Il n’est pas toujours possible de suivre la mar­

che que nous venons d’indiquer parce que les couches 
peuvent être assez éloignées du puits ; dans ce cas il 
faut bien se résigner à creuser les réservoirs dans le 
rocher. On choisira nécessairement de préférence les 
bancs les moins durs à travailler. Il se peut aussi que la 
couche dans laquelle on pourrait creuser le réservoir 
soit de nature ébouleuse; il serait dans ce cas peut-être 
plus avantageux de faire l’installation dans le rocher pour 
éviter des frais d’entretien trop onéreux.

440 —  L e  r é s e r v o ir ,  d e  q u e lq u e  fa ç o n  q u ’i l  a it  

é t é  c o n s tr u it , d o it  ê tr e  n e tto y é  a sse z  f r é q u e m m e n t ;

• toutes les boues charriées par les eaux le long des ga­
leries viennent s’y accumuler et finiraient par le boucher 
complètement. C’est là un point important qu’il ne faudra 
pas perdre de vue quand on fera le plan d’un réservoir 
à établir ; il faut se ménager la possibilité de le nettoyer 
facilement et à peu de frais.

441 — Nous avons vu en commençant ce chapitre 
qu’on avait souvent à se prémunir contre le danger pro­
venant de la présence de bains d’eau renfermés dans de 
vieux travaux. Ce cas se présente presque toujours 
quand les couches viennent affleurer à la surface. Des 
exploitations anciennes, parties du niveau du sol, ont 
suivi la couche en profondeur, puis ont été abandonnées 
quand les frais d’extraction et d’épuisement sont devenus
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trop considérables. Ces excavations, remplies d’eau, con­
stituent un danger permanent. Quand ce cas se présente 
dans une concession, il faut admettre en règle générale 
que tous les travaux d’avancement indistinctement doi­
vent être précédés de trous de sonde suffisamment longs 
pour que, quand ils accusent la présence d’un bain, il 
reste encore, entre le front de la taille et les anciens 
travaux, un massif assez fort pour résister à la pression, 
souvent énorme du bain.

A chaque étage d’exploitation il faut avoir grand soin 
d’aller vider tous les anciens travaux ; on arrive ainsi, 
quand on est parvenu à leur profondeur, à n’avoir plus 
que la nourriture. Si l’on voulait ne pas aller recher­
cher les eaux, on commettrait une grave imprudence 
parce que les massifs, qu’il faudrait ménager entre les 
travaux actuels et les anciens, pourraient arriver à se 
rompre; il en résulterait de grands désastres.

442 — Chaque taille sera donc précédée de trous de 
sonde dirigés dans toutes les directions. On s’aperçoit 
qu’on approche d’un bain parce que le charbon qui vient 
du fond du trou de sonde est plus friable et devient 
humide ; il faut alors arrêter la taille et prendre ses dis­
positions pour aller percer aux eaux.

443 — Voici ce que l’on fait : On boise tout le front 
de taille le plus solidement qu’il sera possible ; on met 
tous bois de chêne à peu près jointifs de façon à consti-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



374 EXPLOITATION UE LA HOUILLE,

tuer une espèce de bouclier résistant. Le point où on a 
l’intention de percer doit surtout être boisé extrêmement 
solidement. Ceci fait, on commence par élargir le trou de 
sonde sur une certaine longueur et l’on y introduit un 
tuyau terminé par un robinet assez large pour laisser 
passer les mèches ; ce tuyau est fortement calé et arc-bouté 
contre la galerie.

Quand tout est prêt on fait passer une longue mèche à 
travers le robinet et le tuyau, et l’on continue à forer. 
Cette opération est très-dangereuse ; il faut des hommes 
courageux et expérimentés. Au moment où l’on perce 
aux eaux il se fait dans toutes la taille une pression 
considérable qui ferait partir tout le massif si l’on avait 
négligé de bien boiser ; les mèches sont projetées avec 
force hors du trou de sonde et les eaux font irruption 
par le tuyau ; au moyen du robinet on peut alors régler 
leur venue pour que les travaux ne soient pas inondés.

Au bout d’un temps plus ou moins long l’eau finit par 
sortir du tuyau sans pression ; on est certain alors que 
le bain est épuisé et qu’on n’a plus que sa nourriture. 
On peut ainsi reprendre la taille et enlever tout le massif 
jusqu’aux anciens travaux.

Nous avons dit que l’opération du forage était très- 
dangereuse ; en effet, il arrive parfois que malgré toutes 
les précautions qu’on puisse prendre, le massif se laisse 
aller au moment où l’on perce. Les eaux font alors subi-
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tement irruption et donnent lieu à ces accidents terribles 
connus sous le nom de coups d’eau.

Quand donc on devra aller percer à un bain on aura 
soin qu’il n’y ait dans les travaux absolument que les 
ouvriers foreurs : on fera même remonter les chevaux 
par surcroît de précaution ; enfin la galerie, depuis le 
point où l’on fore jusqu’au puits d’extraction devra être 
parfaitement libre afin d’assurer une prompte retraite aux 
foreurs, si les eaux faisaient trop violemment irruption.

444 — Comme on le voit par ce qui précède, la 
question de l’épuisement comporte plusieurs détails qu’il 
importera à l’exploitant de bien faire surveiller par tout 
son personnel.

Mais il est un point beaucoup plus général qu’il ne 
devra pas perdre de vue et qui est entièrement de son 
ressort. — Nous allons l’examiner.

445 — L’épuisement des eaux constitue toujours un 
chapitre très-onéreux du prix de revient ; les engins sont 
coûteux et leur amortissement est élevé; les machines 
sont ordinairement puissantes et donnent lieu à une 
énorme consommation de combustible ; l’entretien des 
chaudières, machines, pompes, etc., nécessite une dé­
pense constante.

Tous ces frais croissent dans une grande proportion 
avec la profondeur de l’épuisement.

Voici aussi ce qui arrive presque toujours :
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Un engin d’épuisement a été monté pour une certaine 
profondeur ; h mesure que le niveau de l’exploitation 
descend on doit ajouter des jeux de pompes. Mais à 
chaque jeu de pompe que l’on ajoute, la machine devient 
plus lourde et sa marche plus lente; on pare provisoire­
ment au mal en mettant des balanciers d’équilibre et des 
contre-poids ; il arrive cependant un moment où l’on se 
trouve à court ; la machine ne suffit plus, il faut la ren­
forcer ; mais ceci n’est pas facile, on ne peut pas arrêter 
sous peine de voir la mine inondée. La place manque gé­
néralement pour monter une seconde pompe à côté de la 
première. -On se trouve donc devant la nécessité de creuser 
un nouveau puits souvent très-profond et d’y faire toute 
une nouvelle installation d’épuisement. Les frais sont 
alors énormes et absorbent une bonne partie du bénéfice.

Si même on n’en arrive pas là, on se verra toujours 
gêné par une grande profondeur d’épuisement et on aura 
en tous cas un service coûteux.

Il faudra donc, si l’on a bien en vue l’avenir de 
l’affaire que l’on a sous sa direction, arriver à résoudre 
le problème de ne pas laisser tomber les eaux en pro­
fondeur.

Pour cela il faudra presque toujours sacrifier momen­
tanément tout un étage d’exploitation.

446 — Soit par exemple une houillère dont les travaux 
sont arrivés à 400 mètres de profondeur. Depuis le com-
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mencement de l’exploitation jusqu’à ce niveau on n’a pas 
cru devoir attribuer d’importance au sujet dont nous par­
lons ; les voies de roulage d’un étage servaient de voies 
d’aérage au suivant de façon qu’à chaque nouvelle 
tranche les eaux suivaient l’exploitation.

Arrivé à 400 mètres on s’aperçoit que les frais d’é­
puisement deviennent énormes; que la machine sera 
bientôt insuffisante si l’on approfondit encore ; bref on 
veut que les eaux n’aillent pas plus bas ; dans ces condi­
tions il n’y a souvent qu’un moyen sûr et efficace : c’est 
de porter le nouvel étage non pas à 450 mètres, mais à 
500 mètres et de placer les voies d’aérage en ferme, à 
450 mètres.

Il restera ainsi, dans chaque couche un massif vierge 
de 50 mètres de hauteur verticale qui protégera des eaux 
l’exploitation du nouvel étage.

On prendra des dispositions, faciles à concevoir du 
reste, pour que, dans le cas d’un arrêt momentané à la 
pompe, les eaux puissent remplir tous les vieux travaux 
du niveau de 400 mètres avant de venir inonder la mine.

Il serait imprudent de laisser moins de massif parce 
que les eaux pourraient finir par se faire un chemin par 
les fissures que l’on rencontre souvent dans les terrains ; 
des éboulements au-dessus d’une voie d’aérage pourraient 
du reste faire effondrer le massif destiné à supporter les 
eaux s’il n’avait pas une hauteur suffisante.
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Du reste il est plus rationnel que le massif ainsi mé­
nagé ait la hauteur d’un étage ; il pourra ainsi faire 
l’objet d’une exploitation importante et à peu de frais 
lorsque, après l’épuisement complet du fond, on pourra le 
reprendre.

Il résultera de cette mesure des frais momentanés assez 
grands devant lesquels on serait peut-être tenté de recu­
le r; en effet il faut approfondir 50 mètres de puits en 
plus, ce qui demande du temps et de l’argent, et creuser 
de toutes nouvelles voies d’aérage au lieu d’utiliser à cet 
effet les voies de roulage de l’étage de 400 mètres. Mais 
si l’on a bien en vue l’intérêt futur de l’affaire on ne recu­
lera pas devant ce sacrifice momentané.

Il se peut du reste qu’il suffise de ménager des massifs 
dans une partie seulement des travaux ; c’est un problème 
à résoudre dans chaque cas particulier : le principal c’est 
d’obtenir le résultat que nous indiquons, à savoir de 
retenir les eaux à un certain niveau et à ne pas les laisser 
aller en profondeur.

On arrivera ainsi à ne pas voir le chapitre de l’épuise­
ment augmenter considérablement à chaque nouvel étage 
et on se débarrassera pour tout le restant de l’exploitation 
des ennuis et des dépenses qui proviennent de la présence 
de l’eau dans les tailles et dans les galeries.
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CHAPITRE IX.

SERVICES  DIVERS.

447 — Nous allons maintenant, pour terminer, exami­
ner quelques services qui n’auraient pas pu trouver 
place dans les chapitres précédents, et qui ont cependant 
leur importance.

Translation des ouvriers. — Pour faire parvenir les 
ouvriers au fond de leurs travaux et les faire remonter 
au jour après leur tâche accomplie, il y a trois moyens 
différents : les échelles, les fahrkunsts et les cages.

448 — Le premier doit être prohibé ; il n’est plus en 
harmonie avec les progrès de l’exploitation ; il est inhu­
main et irrationnel d’imposer à l'ouvrier un travail aussi 
excessif et parfaitement inutile ; aussi ce moyen tend-il 
de jour en jour à disparaître et ne sera bientôt plus en 
usage que dans de petites exploitations à de très-faibles 
profondeurs.

449 — En règle générale donc, l’emploi des échelles 
doit être proscrit comme moyen journalier de translation 
des ouvriers ; il n’en est pas moins vrai cependant que 
toute mine devra être pourvue d’un système bien orga­
nisé d’échelles depuis le jour jusqu’au fond ; elles peu­
vent, à certains moments, rendre d’excellents services 
et elles sont même indispensables dans certains cas.
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Il peut en effet arriver un accident plus ou moins 
grave dans les travaux, un coup d’eau par exemple, ou 
un coup de grisou ; dès que l’alarme est donnée les ou­
vriers se précipitent vers le puits et se pressent telle­
ment pour entrer dans les cages qu’il y a presque tou­
jours des accidents de ce chef ; il faut que, indépen­
damment des cages, une bonne partie du personnel 
puisse, à mesure qu’il arrive, trouver une retraite 
prompte et assurée par les échelles. On remarque du 
reste, dans ces cas, que c’est toujours ce dernier moyen 
que les ouvriers préfèrent.

Les échelles seront encore indispensables dans le cas 
d’un accident aux cages, au guidonnage, à la machine 
d’extraction ou bien à la fahrkunst.

Gomme on le voit, on ne saurait avoir trop de moyens 
de communiquer entre le jour et le fond ; aussi toute 
exploitation, outre les cages ou les fahrkunsts devra être 
munie d’un système bien organisé d’échelles.

450 — Examinons maintenant comment elles devront 
être établies.

Pour que la fatigue soit la moindre possible, les 
échelles devront être inclinées à 70 degrés. En tous cas 
on ne dépassera pas 90 degrés et on proscrira entièrement 
les échelles verticales. Comme les puits sont verticaux il 
faudra, pour obtenir cette inclinaison, placer des paliers 
de distance en distance, ainsi que l’indique la flg. 126.
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La distance entre ces paliers 
dépendra de la largeur du com­
partiment du puits où sont in- 
tallées les échelles; pour bien 
faire, il faut que chaque échelle 
dépasse le palier de la hauteur 
d’un homme ; le pied de l’é­
chelle devra être facilement 
accessible.

451 — Les échelles sont en 
bois ou en fer ; les premières 
coûtent moins d’établissement 
mais elles se détériorent promp­
tement et sont dangereuses 
parce que au bout d’un certain 
temps les échelons, pourris ou 
usés, sont sujets à se briser.
On donnera donc la préférence, pig. 126.

malgré leur prix élevé, aux échelles en fer ; les échelons 
doivent être faits en fers ronds pour ne pas blesser les 
mains.

452 —  Les échelles doivent être logées dans un com­
partiment du puits d’extraction, du puits d’épuisement 
ou du puits destiné spécialement à la translation des ou­
vriers, s’il y en a un ; on ne les logera dans le puits de 
retour d’air que dans les mines où il n’v a pas de grisou.
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Dans le Borinage, l’usage de placer les échelles dans le 
puits d’aérage est presque général ; on ne saurait ce­
pendant l’approuver pour les mines à grisou ; on a déjà 
vu des exemples d’ouvriers cherchant après un coup de 
feu une retraite par les échelles, y tomber asphyxiés par 
l’acide carbonique résultant de la déflagration du gaz.

Eu tous cas, quand les échelles sont installées dans un 
puits de retour d’air, il va sans dire que les paliers doi­
vent être à claire-voie et construits de manière à entraver 
le moins possible la circulation de l’air ; on les construit 
en fer.

453 — Le second moyen employé pour la translation 
des ouvriers consiste dans l’emploi des machines dites 
échelles mobiles ou fahrkunsts et que les Anglais nom­
ment man-engincs. Le principe de ces machines est gé­
néralement bien connu ; nous ne nous y arrêtons pas( I); 
nous ferons seulement la comparaison entre ce moyen et 
le troisième qui consiste dans l’emploi des cages.

454 — Quand la production ne doit pas dépasser un 
certain chiffre, on peut faire le service des ouvriers par 
les cages d’extraction ; mais pour les cas des grandes 
profondeurs et des fortes productions il faut un engin 
spécial logé soit dans un compartiment du puits d’extrac­
tion soit, ce qui est bien préférable, dans un puits spécial.

(1) On pourra consulter à ce sujet un article très-développé 
publié par les Annales du Génie civil, 4e année page 378.
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Dans ces conditions les fahrkunsts avaient eu primiti­
vement une grande vogue ; mais elle tend à disparaître 
et généralement maintenant, dans le compartiment ou 
dans le puits où l’on se proposait de loger un système 
d’échelles mobiles, on préfère installer des engins d’ex­
traction, cages, cordes et machines, spécialement affectés 
au service des ouvriers.

D’abord ce mode de translation est bien moins fatigant 
que les fahrkunsts, et il est aussi rapide ; il coûte moins 
cher d’installation ; il permet en même temps de faire par 
la descente des bois, la remonte ou la descente des 
pierres s’il y a lieu, et au besoin l’extraction d’une cer­
taine quantité de charbon soit pouç venir en aide au puits 
principal, en cas de presse, soit pour le remplacer mo­
mentanément, en cas d'accident.

En même temps la sécurité pour le personnel peut 
être beaucoup plus complète par les cages que par les 
échelles mobiles.

Les accidents sur les fahrkunsts sont nombreux ) ils 
peuvent être à peu près nuis sur les cages si l’installation 
est bien entendue et surtout bien surveillée ; l’entretien 
est plus facile et moins coûteux avec les cages qu’avec les 
fahrkunsts.

Ces diverses considérations font maintenant renoncer 
aux fahrkunsts ; leurs partisans deviennent de plus en 
plus rares $ presque partout on arrive à installer un sys-
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tème d’extraction spécial pour le service des ouvriers et
des bois.

455 — En tout cas, quand le service se fait soit par 
les cages d’extraction, soit par des cages spéciales, il y a 
des précautions à prendre.

Les câbles seront visités avec le plus grand soin et le 
moindre défaut sera immédiatement réparé. On surveil­
lera également tout spécialement le gtiidonnage du puits; 
on emploiera des parachutes ou arrête-cuffats qu’on aura 
soin de bien faire entretenir, car, sans cette précaution, 
loin d’être une sécurité ils deviennent une cause perma­
nente de danger. Les signaux entre le fond et le jour 
feront aussi l’objet d’une étude attentive; il est arrivé 
parfois que par suite d’un signal mal fait au fond, ou 
mal interprété par le machiniste, celui-ci enlevait la cage 
au moment où des ouvriers y pénétraient.

456 — Voici, au surplus, pour terminer ce chapitre, 
les conditions stipulées par l’administration· des mines en 
Belgique pour la descente et la remonte des ouvriers par 
les cages d’extraction :

4° Les cages guidées dans les puits seront pourvues de 
parachutes capables de les arrêter en cas de rupture des 
cordes, des chaînettes ou de l’un des organes de la ma­
chine d’extraction.

2° A certaine hauteur au dessus de l’orifice des puits, 
les guides seront rapprochés et munis de taquets mobiles,
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de manière à empêcher les cages d’atteindre accidentel­
lement les molettes et de retomber dans le puits. Dans le 
cas où celte disposition serait impossible, on emploiera 
un système d’évite-molettes pour y suppléer efficacement.

3° L’orifice des puits d’extraction, à la surface, aussi 
bien que les divers étages de réception à l’intérieur, se­
ront pourvus de barrières mobiles ou de trappes, pour 
empêcher la chute des ouvriers ou des chariots dans le 
puits ainsi que la descente des cages dans la potelle.

4" Les cages seront construites de manière à mettre les 
ouvriers à l’abri des pierres ou autres objets qui pour­
raient se détacher des parois du puits ou tomber de la 
surface. Elles seront également disposées de façon à éviter 
la chute des ouvriers, soit par leur fond, soit par leurs 
parois.

5° Conformément à l’article, etc., le nombre d’ouvriers 
à placer sans charge additionnelle dans les cages sera 
déterminé par l’officier des mines du district, qui aura, 
en outre, à examiner si les ouvriers peuvent, sans dan­
ger, se mettre dans les wagons.

6° La machine d’extraction sera munie d’un frein qui 
devra être placé sur l’arbre des bobines. Elle sera égale­
ment pourvue d’indicateurs propres à faire connaître la 
position respective des cages dans le puits.

7° La vitesse maximum des cages, lors de la translation 
des ouvriers, sera fixée par l’ingénieur principal de l’ar-
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rondissenient, qui déterminera de concert avec la direc­
tion de la mine, les signaux à transmettre entre le fond 
et le jour pour la mauœuvre des cages dans le puits 
d'extraction.

8° Les mesures nécessaires seront prises pour pouvoir 
retirer les ouvriers des cages en cas de bris de la machine 
d’extraction.

9” Des préposés, désignés par le directeur des travaux, 
veilleront journellement à ce que le puits et le guidon- 
nage ne présentent aucune cause de danger; ces agents 
devront également visiter journellement et faire entrete­
nir en bon état la machine et les câbles d'extraction ainsi 
que tous les appareils ci-dessus prescrits, de manière à 
ce qu’ils répondent, en toute circonstance, à leur desti­
nation.

10° Un registre spécial sera tenu à la mine pour indi­
quer avec exactitude les dates de la pose et de la sortie 
de chaque câble ; les quantités en ouvriers, en charbons, 
en terres, en objets divers ou en eaux extraites par jour, 
le nombre de cages descendues et remontées, la profon­
deur de l'extraction, et enfin toutes les circonstances du 
fonctionnement des câbles.

11° Le puits aux échelles sera visité une fois par jour, 
par l’un des porions du charbonnage.

457 — Service des bois. — Le service des bois, dans 
une houillère, est assez important; il faut avoir soin d’a-
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voir toujours en magasin toutes les catégories nécessaires 
pour plusieurs mois d’avance. A cet effet il faut pouvoir 
disposer, à proximité du puits d’un emplacement souvent 
assez considérable pour emmagasiner les bois à mesure 
de leur arrivée et les classer par catégories. Il faut aussi 
une place pour les débiter ; des ouvriers spéciaux 
s’occupent de découper les bois à longueur suivant les 
indications qu'ils reçoivent tous tes jours du chef mineur. 
Ce travail doit être remis à des ouvriers capables, afin 
d’avoir le moins de déchets possible.

458 — Le service du découpage se fait ordinairement 
à la journée ; nous avons cependant déjà vu des exemples 
où il était rendu par hectolitre de charbon extrait.

Dans les exploitations un peu importantes on fera bien 
de disposer dans le magasin, des scieries mécani­
ques; il en résultera une grande économie. On aura par 
exemple une scie circulaire et une scie à débiter pour 
faire les planches, les madriers, les pièces équarries, etc.

459 — Il faut avoir soin de faire tenir un compte exact 
des entrées de bois en magasin et renseigner tous les 
jours les quantités qui ont été employées.

460 — Les bois descendent pendant la nuit; ce service 
constitue une des attributions du poste de nuit. On va 
chercher dans le magasin tous les bois qui ont élé débités 
pendant la journée et on les charge dans les cages.
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4SI —  Au fond il faut veiller à ce. que les bois qui 
descendent la nuit ne soient pas jetés pêle-mêle et sans 
ordre à mesure qu’ils arrivent. On fera bien de pouvoir 
disposer près du puits d’une excavation où les bois pour­
ront être classés par catégories.

Pendant la journée on vient les y chercher au fur et à 
mesure des besoins.

462 — 11 ne faut pas permettre qu’on laisse traîner des 
bois le long des galeries ; cela donne lieu à un gaspillage, 
outre que cela indique toujours du désordre. Les bois 
que l’on retire des travaux en réparation seront refendus 
ou recoupés dans un emplacement au fond désigné à cet 
effet, pour être employés de nouveau dans des tailles de 
moindre puissance ou dans des galeries moins spacieu­
ses; s’ils ne peuvent plus être utilisés on les fera remon­
ter la nuit à la surface; on en fera des tas que l’on ven­
dra tous les mois ou tous les quinze jours.

463 — Manipulations des charbons au jour. — Parfois 
le charbon, tel qu’il sort de la mine, est déversé directe­
ment dans les wagons de chargement; on dispose alors 
près de la recette du puits une série d’entonnoirs dans 
lesquels on bascule les wagons de la mine. Le chargement 
se fait ainsi sans beaucoup de frais. Mais souvent aussi 
on trouve avantage, pour satisfaire aux exigences du 
commerce, de faire plusieurs classes de produits, suivant 
leurs grosseurs; dans ce cas les charbons tout-venant
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so n t s o u m is  à u n  c r ib la g e  p lu s  o u  m o in s c o m p liq u é  s u i ­

v a n t le s  c la s s ilic a tio n s  q u e  l ’o n  v e u t  o b te n ir .

O n  fe r a  e n  so r te  q u e  c h a q u e  c la sse  d e  p r o d u its  to m b e  

d ir e c te m e n t  d a n s u n  w a g o n  co r r e sp o n d a n t, a fin  d ’é v ite r  

d e la  m a in -d 'œ u v r e .

464 —  Il fa u t  a u s s i  s o u v e n t  e m m a g a s in e r  l e s  ch a rb o n s  

afin  d e  n e  p a s  fa ir e  trop  d im in u e r  la  p r o d u c tio n  d a n s  d e s  

cas d e  r a le n t is s e m e n t  m o m en ta n é  d e  la  v e n t e .

O n  d isp o s e r a  d o n c  près d u  p u its  u n  e m p la c e m e n t  s u f ­

f isa n t. D a n s  la  d isp o s itio n  d e  c e s  m a g a sin s  on  a u ra  e n  v u e  

d e  fa c i l it e r  l e  c h a r g e m e n t  d e s  ch a rb o n s e n  m a g a s in ;  i l  

e x is te  p lu s ie u r s  d isp o s it io n s  fo r t  b ien  e n te n d u e s  à  c e t  

e f f e t ;  n o u s  n e  p o u v o n s  p as n o u s  y  a rrê ter .

C er ta in es  q u a lité s  d e  ch a rb o n  m ise s  en  tas so n t d e  n a ­

tu r e  à  s ’éch a u ffe r  sp o n ta n é m e n t  e t  à p r e n d r e  f e u .  D a n s  

c e  c a s  o n  fe r a  b ie n  d e  fa ir e  u n e  sé r ie  d e  ta s  iso lé s  l e s  

u n s  d e s  a u tr e s  e t  l ’on  a u ra  so in  d e  b ie n  a é r e r  c h a c u n  

d ’e u x  a u  m o y e n  d e  c a n a u x , d e  c o n d u its  o u  d e  fa s c in e s ;  

la  c ir c u la t io n  d e  l ’a ir  a u  m ilie u  d ’u n  ta s r e ta rd e  c o n s id é ­

r a b le m e n t  e t  e m p ê c h e  m ê m e  so n  éc h a u ffe m e n t .

D ’a u tr e s  q u a lité s  d e  ch a rb o n  s e  d é tér io ren t p a r  le s  

a lte r n a tiv e s  d e  p lu ie  e t  d e  s o l e i l ;  i l  fa u d ra  a lo rs fa ire  

l a  d é p e n s e  d e  h a n g a rs c o u v e r ts  si l ’on  n e  v e u t  pas s u b ir  

u n e  p e r te  p ar la  d ép réc ia tio n  d e s  ch a rb o n s em m a g a s in és .

465 —  Questions diverses relatives à la classe ou­
vrière. —  D e p u is  lo n g te m p s o n  s ’est p réo ccu p é  d e s  d iv e r -

HOUILLE. 22’
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ses questions relatives au bien-être de la classe ouvrière; 
de nombreux efforts ont été tentés par des hommes géné­
reux pour améliorer la condition, toujours inférieure, 
des travailleurs industriels. Cependant il se produit, de­
puis ces dernières années surtout, un mouvement géné­
ral dont on ne saurait méconnaître l'importance et qu’on 
aurait tort de négliger; il se traduit par des grèves, des 
coalitions, des révoltes qui éclatent fréquemment dans 

tous les centres industriels indistinctement et qui prou­
vent suffisamment que, malgré tous les efforts tentés, un 
désaccord grave existe encore entre les ouvriers et les 
patrons; il importe à ceux-ci d’en examiner impartiale­
ment les causes pour arriver, si possible, par de justes 
concessions, à le faire disparaître.

Sans vouloir entrer dans des considérations détaillées 
sur ce sujet nous croyons cependant bien faire en consi­
gnant ici quelques observations.

466 — Une personne chargée de diriger une exploita­
tion a un double devoir à remplir; il faut qu’elle tâche 
de faire produire aux capitaux engagés dans l’affaire un 
intérêt qui n’est que la juste rémunération pour le capi­
taliste du prêt qu’il a fait pour mettre le charbonnage à 
fruit et du risque qu’il court en engageant une partie de 
son avoir dans une industrie plus ou moins chanceuse ; 
il faut ensuite, et ce devoir est aussi impérieux que le 
premier, qu’elle arrive, dans la mesure de ses moyens, à
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répandre l’aisance et le bien-être dans la classe nom­
breuse des ouvriers qu’elle a sous ses ordres.

Et qu’on ne croie pas que ces deux intérêts soient 
tellement opposés que l’on ne puisse rien faire pour l’un 
sans nuire nécessairement à l’autre ; que l’on ne croie 
pas, par exemple, que la réussite de l’exploitation que 
l’on dirige ait pour premier élément d’arriver à payer les 
salaires les plus bas qu’il sera possible d'atteindre sans se 
préoccuper autrement de la condition qui serait ainsi 
faite à la classe ouvrière; l’expérience prouve le contraire.

Aussi, plutôt que de tâcher d’augmenter son bénéfice 
en diminuant autant que possible le salaire du personnel, 
l’exploitant cherchera à obtenir le même résultat par une 
amélioration des procédés d’exploitation ; il facilitera le 
travail en plaçant l’ouvrier dans les meilleures conditions 
de salubrité et de sécurité; il étudiera des combinaisons 
pour arriver à une bonne répartition des salaires qui 
permettra à celui qui est laborieux de faire un gain pro­
portionnel à la quantité et à la qualité de son travail.

Voilà surtout les points que l’administrateur aura en 
vue; voilà le côté intelligent de sa mission.

Et si même il n’est pas animé du besoin de répandre 
le bien, si croyant sincèrement qu’il n’a pas à soigner 
d’autres intérêts que ceux de l’actionnaire, il cherche à 
viser à la plus stricte économie, l’expérience l’engagera 
encore à suivre la marche que nous indiquons.
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Le contentement de l’ouvrier vaut une économie; 
l’ouvrier mécontent peut, par vengeance ou par insou­
ciance, ne faire pour son salaire qu’une tâche insigni­
fiante; il peut faire manquer un travail ou causer un 
accident; en tous cas une tâche exécutée sans goût ne 
vaut jamais grand’chose. Un chef d’industrie doit donc 
tâcher d’abord de contenter son personnel, pour qu’il 
travaille avec satisfaction, dût-il le payer davantage; il 
y gagnera en somme parce qu’il aura plus de produits et 
qu’ils seront meilleurs.

« Spéculer sur la misère, écrit » J. Droz, afin 
» que les salaires soient bas, c’est calculer fort mal; 
» Arthur Young dit avec une ingénieuse justesse 
» qu’en Irlande le travail est à bas p rix  mais qu’il 
» coûte cher. Il y a dans ce peu de mots, toute une 
» excellente leçon d’économie politique. Ainsi, les inté- 
» rêts de l’entrepreneur et ceux de l’ouvrier ne sont 
» point opposés, comme on le supposerait en jugeant sur 
» l’apparence. »

467 — Un sentiment qui devra surtout animer l’exploi­
tant, c’est la justice et la bienveillance ; l’homme qui a 
pu recevoir une bonne éducation montre sa supériorité 
par des manières d’agir polies et impartiales bien plus 
que par une conduite sévère et hautaine; un chef aura 
toujours présent à l’esprit que les ouvriers auxquels il a 
aiïaire n’ont pas eu la chance de recevoir comme lui une
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bonne instruction et qu’il n’a pas le droit de se montrer 
à leur égard fort exigeant à ce sujet; et non-seulement 
il agira en conséquence mais il fera suivre la même con­

duite par tous les intermédiaires entre les ouvriers et 
lui.

Il faut le dire, et toute personne ayant une certaine 
expérience industrielle, en est convaincue, il existe entre 
les ouvriers et les patrons un défaut de confiance, une 
inimitié qui affligent profondément ceux qui veulent 
sérieusement soigner les intérêts qui leur sont confiés ; 
nous n’avons pas à examiner ici si ce sentiment est mé­
rité ou non; en tous cas il existe et il est du devoir des 
chefs d’arriver par leur manière d’être juste et bienveil­
lante, impartiale et ferme à la fois, à diminuer si non à 
faire disparaître complètement ce sentiment funeste de 
défiance.

Les réclamations des ouvriers seront donc toujours 
accueillies avec bienveillance et jugées avec un grand 
esprit de justice; si l’ouvrier a tort il faudra, par de 
bonnes paroles, tâcher de le lui faire comprendre et non 
le rebuter sans explications.

L’équité doit toujours être la ligne de conduite de 
l’exploitant. Si, par exemple, pour faire face à une crise 
commerciale momentanée, de nature à compromettre gra­
vement les intérêts qui lui sont confiés, il a dû provisoi­
rement diminuer les salaires, il aura soin, à la première
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reprise des affaires, de les rétablir au taux normal, et 
cela au besoin sans attendre la demande des ouvriers; 
ce n’est que juste. S’il a remis des travaux à l’entreprise, 
il veillera à ce que les conditions en soient bien observées; 
il ne permettra pas qu’on diminue en rien le gain des 
entrepreneurs si momentanément le prix du travail à 
forfait se trouvait être trop élevé. S’il a promis une gra­
tification, une amélioration de salaire, il s’exécutera au 
moment voulu ; bref, il fera tout ce qui sera en son pou­
voir pour s’attirer la confiance de son personnel; un peu 
de tact lui indiquera toujours la ligne de conduite qu’il 
aura à suivre.

Il s’apercevra alors que malgré peut-être une élévation 
apparente des salaires son prix de revient de main-d’œu­
vre diminuera et que ses produits seront de meilleures 
qualités; il aura atteint le double but que nous signalions 
en commençant.

Il est à espérer du reste que par suite des progrès in­
cessants de la civilisation les questions toujours irritantes 
du salaire disparaîtront; les ouvriers deviendront des 
associés ; leurs intérêts et ceux des propriétaires seront 
les mêmes. Cette belle idée a déjà été mise à exécution 
par quelques hommes hardis et généreux qui trouveront 
sans nul doute, des imitateurs.

468 — Un point que le chef d’exploitation devra éviter, 
c’est de faire faire aux ouvriers un travail exagéré. La
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^Rospérité d’une affaire ne consiste pas, comme on le 
croirait peut-être, à obtenir des ouvriers le maximum de 
travail avec le minimum de salaire ; il y a là un sentiment 
que repoussera tout homme de bien; que l’on suive cette 
marche quand il s’agit de machines desquelles on tâchera 
d’obtenir le maximum d'effet utile avec un minimum de 
consommation, rien de mieux; mais la saine économie 
politique repousse cette idée quand il s’agit de nos sem­
blables ; elle enseigne au contraire que le chef d’indus­
trie a une plus noble mission à remplir; qu’il a à soigner 
consciencieusement les intérêts de ses commettants mais 
qu’il doit aussi répandre le plus de bien-être possible 
dans la classe plus nombreuse peut-être de ses subalter­
nes. La tâche est délicate sans doute, mais son but est 
assez louable pour qu’on y apporte tous les soins.

469 —  Un point bien important à soigner, c’est la sécu­
rité; il ne faut jamais exposer la vie d’un ouvrier ou 
compromettre sa santé, sauf dans le cas d’un sauvetage; 
mais alors il est du devoir du chef de montrer l’exemple. 
Hormis ce cas exceptionnel il ne faut, sous aucun pré­
texte, exposer son semblable; si une cause de danger se 
présente, il faut l’éloigner à tout prix et si on ne peut pas 
le faire, on fera cesser le travail qui fait naître ce danger, 
quelle que soit la perte qui puisse en résulter; la vie 
d’un homme ne se met pas en parallèle avec une somme 
d’argent.
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Quant aux conditions générales du travail, toujoi.’; ' 
pénibles par leur nature même, on les améliorera autant 
que possible ; on évitera de faire travailler des ouvriers 
dans des conditions anormales; on éloignera les eaux; on 
veillera à ce que partout la température soit convenable; 
on ne lésinera pas pour monter des engins assez puissants 
pour assainir parfaitement l’air de la mine; on donnera aux 
galeries des dimensions suffisantes pour que la circulation 
des hommes n’y soit pas pénible; on prendra toutes les 
mesures nécessaires pour éviter les ébouleraents par de 
bons soutènements; les engins pour la translation du 
personnel dans le puits seront toujours parfaitement en­
tretenus et surveillés.

Au surplus — quand on compare les exploitations ac­
tuelles aux anciennes — on reconnaît qu’un grand pas a 
déjà été fait dans cette voie, sans pouvoir dire toutefois 
qu’on soit arrivé au dernier degré de perfection.

470 . — On a beaucoup agité dans ces derniers temps 
la question du travail des femmes et des enfants dans les 
mines. Dans des questions de ce genre il faut se 
mettre en garde contre les exagérations que la discussion 
fait toujours naître; aussi sans prétendre que les mines 
présentent encore actuellement et malgré tous les progrès 
réalisés, des conditions détestables sous le rapport de l’hy­
giène et du travail, on ne peut pas admettre cependant 
qu’il y fasse aussi sain qu’à la surface ; le fait seul de l’ab-
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sence de la lumière solaire suffirait déjà pour établir une 
différence. Sous le rapport de la moralité on peut dire 
sans rien exagérer, que la surveillance dans des tra­
vaux souterrains ne peut jamais être aussi active ni aussi 
efficace que dans les travaux au jour.

Il faut du reste s’appuyer sur des considérations d’un 
autre genre. Nous croyons que l’éloignement de la femme 
des travaux souterrains et même des travaux industriels 
en général, serait un grand bien parce que la place de la 
femme est dans la famille et non dans les usines. Il faut 
qu’elle soigne le ménage et l’éducation de ses enfants; 
son rôle est-là. Cette seule considération doit primer 
toutes les autres.

La question d'économie ne doit pas non plus entrer en 
ligne de compte dans une question de cette nature; au 
surplus le bénéfice réalisé par le travail des femmes est 
plutôt apparent que réel; ceci est une affaire entièrement 
d’appréciation; elle ne peut se chiffrer; mais bien des 
personnes expérimentées qui ont fait de la question une 
étude sérieuse en sont maintenant convaincues.

On dira peut-être que le travail de la femme et des 
filles est nécessaire pour subvenir aux dépenses du mé­
nage, ce qui reviendrait à dire que le salaire du chef de 
la famille seul lui serait insuffisant pour entretenir con­
venablement sa femme et ses enfants. S’il en était ainsi,

H O U I L L E . 23
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ce serait bien déplorable; l’industrie aurait bien mal ré­
parti les richesses.

Nous ne le croyons pas et nous pensons que, générale­
ment, le salaire de l’ouvrier serait suffisant si son ménage 
était tenu avec ordre et économie ; des exemples heu­
reusement assez fréquents maintenant sont là pour le 
prouver. Le gain de la femme ne peut pas compenser 
l’excès de dépenses provenant du désordre. Mais com­
ment peut-on admettre que la femme possédera les qua­
lités indispensables d’une bonne ménagère si, dès sa plus 
tendre jeuneese, elle a dû quitter le toit paternel pour 
aller se livrer, en dehors de toute surveillance, à de 
rudes travaux tout à fait incompatibles avec ses attribu­
tions futures?

Il faut donc que d’ici à un temps plus ou moins éloi­
gné le travail industriel des femmes ait complètement 
disparu dans les mines où il existe encore; l’éloignement 
de la femme des travaux souterrains est la première con­
dition de son éducation.

Mais, tout en reconnaissant les bienfaits d’une pareille 
mesure, il faut que sa réalisation arrive progressivement 
et sans transition brusque; cette nécessité est tellement 
évidente qu’il est inutile d’y insister; le moyen le plus 
simple consiste évidemment à ne plus admettre dans les 
travaux les jeunes filles qui se présenteront tout en lais­
sant travailler celles auxquelles on a donné de l’occupa-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



QUESTIONS DIVERSES. 399

tiou antérieurement. Plusieurs exploitants ont déjà adopté 
cette mesure et il faut espérer qu’elle deviendra bientôt 
générale sans qu’il soit nécessaire de recourir à une 
règlementation.

471 — Pour ce qui concerne les enfants, on ne devrait 
pas les admettre avant l’àge de treize ou quatorze ans. Il 
y a là, comme dans le sujet qui vient de nous occuper, 
une question d’humanité qui ne se discute pas.

Il ne faudrait pas cependant que, tout en voulant le 
bien, on laissât les enfants à la charge des parents qui, 
ne pouvant peut-être pas disposer de ressources suffi­
santes pour leur donner la première instruction, seraient 
forcés de les laisser vagabonder dans les rues, et les habi­
tuer à la paresse jusqu’à l’âge où ils seraient admis au 
travail; il faut aller plus loin. Nous avons admiré, dans 
les principales exploitations du nord de la France ces 
belles institutions d’écoles gratuites fondées par les éta­
blissements, pour les enfants de leurs ouvriers; ils sont 
là soignés parfaitement et surveillés; on les habitue au 
travail; on leur inculque les bons principes;ils reçoivent 
les premiers éléments de l’instruction et une bonne édu­
cation ; en un root, on ne les abandonne qu’à l’âge où on 
les admet dans les travaux, et tout cela sans qu’il en ré­
sulte aucune dépense pour le père de famille.

Certes, la situation financière des exploitations ne per­
met pas à chacune d’elles de faire les dépenses que
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nécessitent ces institutions; mais alors ne serait-il pas 
possible que dans chaque centre industriel tous les éta­
blissements s’entendissent, dans la mesure de leurs moyens, 
pour fonder et entretenir à frais communs des écoles 
gratuites spécialement destinées pour les enfants de leurs 
ouvriers? II y a certainement là une idée qui mériterait 
un examen sérieux.

On arriverait ainsi à former, au bout d’une certaine 
période d'années, une classe de bons ouvriers, ayant reçu 
assez d’instruction pour connaître leurs droits et leurs 
devoirs et pour soigner convenablement leurs intérêts, et 
assez d’éducation pour bien se conduire et élever leur 
famille. Voilà le but qu’il faut surtout tâcher d’atteindre 
dans l’intérêt de tous.

472 — Il est encore un point que le chef d’industrie 
aura à examiner attentivement; c’est l’organisation des 
secours à accorder aux ouvriers malades, blessés, ou 
devenus incapables de travailler par suite de vieillesse 
ou d’accident. Il est regrettable que le manque de pré­
voyance des ouvriers ait, jusqu’à présent, forcé en quel­
que sorte les exploitants à en avoir pour eux. Us ont 
été ainsi amenés à fonder des institutions qui ont, il faut 
bien le reconnaître, rendu de grands services ; mais il 
est à souhaiter que les ouvriers seront un jour assez 
éclairés pour se subvenir à eux mômes ou pour fonder 
entre eux des institutions de secours et de prévoyance ; 
ce serait là un grand progrès.
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Eu attendant qu’il puisse être réalisé, nous présente­
rons quelques observations sur des points qui ont déjà 
fait l’objet de réclamations vives et réitérées de la part de 
la classe ouvrière et ont même amené, dernièrement en­
core, des conflits regrettables.

On peut distribuer des secours de deux manières dia­

métralement opposées :
Les secours peuvent être gratuits; c’est-à-dire qu’ils 

constituent un don que le patron fait à l’ouvrier, au delà 
de son salaire. Ceci n’est possible que dans de puissantes 
sociétés auxquelles leur situation financière prospère per­
met d’entrer dans cette voie. Alors les secours constituant 
un don peuvent être distribués au gré du propriétaire ou 
de son représentant; l’ouvrier en use ou non, à son gré.

Mais cette marche généreuse et philanthropique ne se­
rait pas toujours autorisée par les résultats de l'affaire ; 
dans ce cas, et c’est le plus fréquent, on opère une rete­
nue sur le salaire de chaque ouvrier ; l’ensemble de ces 
retenues forme un fonds de caisse de secours ou de pré­
voyance.

Ici le chef d’exploitation distribue des secours avec un 
argent qui ne lui appartient pas, et dont il n’est que le 
dépositaire ; il ne peut donc plus en user à son gré ni 
prendre telle ou telle mesure qui lui paraîtrait favorable 
aux ouvriers dont il a les intérêts en mains. — Il a aussi 
des comptes à leur rendre; ceci est évident et résulte de 
ce que nous venons de dire.
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Le chef d’usine devra bien se pénétrer de cette 
idée pour la gérance de la caisse; celle-ci sera donc admi­
nistrée par un comité présidé par le directeur et composé 
de quelques chefs de service et d’un certain nombre d’ou­
vriers nommés à cet effet par leurs camarades pour 
représenter leurs intérêts.

Le règlement sera discuté par ce comité composé de 
ces éléments divers; tous les mois il se réunira pour exa­
miner les comptes et décider des secours à adopter.

C’est la seule inarche admissible et équitable; plu­
sieurs exploitations l’ont maintenant adoptée. — Dans 
plusieurs charbonnages du nord de la France on affiche 
même tous les mois les comptes de la caisse de secours 
dans la salle où les ouvriers se réunissent avant de 
descendre.

FIN.
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Ce qu’on peut tirer d’eau d’une mine. —  L e s
c o m p a g n i e s  m i n i è r e s  a m é r i c a in e s  e x p l o i t a n t  l ’ a n t h r a c i t e  
o n t  c o n s t a m m e n t  à  l u t t e r  c o n t r e  l ’ e n v a h i s s e m e n t  d e s  e a u x  
s o u t e r r a i n e s  ;  e t  le  s e r v ic e  d e s  m i n e s  a  c a l c u l é  la  q u a n t i t é  
d ’ e a u  q u ’ e lle s  d o i v e n t ,  d a n s  l e u r  e n s e m b l e , é le v e r  a u  n i v e a u  
d u  s o l : e lle  c o r r e s p o n d  à  u n  v o l u m e  é n o r m e  d e  p l u s  d e  
2 m i l l i o n s  d e  l i t r e s  à  la  m i n u t e ,  ce  q u i  f a i t  b i e n  p r è s  d e  
i . i o o  m i l l i a r d s  d e  lit r e s  p a r  a n .  E t  e n c o r e  n e  t i e n t - o n  

- .c o m p t e ,  d a n s  ce c a l c u l , q u e  d e s  m i n e s - o ù  l ’ e a u  e st e n le v é e  
a u  m o y e n  d e  p o m p e s , e t n o n  d e s  m i n e s  o ù  l ’ é l é v a t i o n  d e  
l ’ e a u  se f a i t  a u  m o y e n  d e  b e n n e s . I l  f a u d r a i t  b i e n  a j o u t e r  
d e  ce c h e f  45 m i l l i a r d s  d e  lit r e s  a u  m o i n s .  O n  a r r i v e  
à  c e tte  c o n c l u s i o n  a p p r o x i m a t i v e ,  m a i s  s u f f i s a m m e n t  
e x a c t e , q u e  p o u r  c h a q u e  t o n n e  d ’ a n t h r a c i t e , il  f a u t  é le v e r  
à  l a  s u r fa c e  i 5  t o n n e s  d ’ e a u . E t  p a r f o i s  Le d é b i t  e st d o u b l e .

(  J V ; F
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